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MENUISERIE  MODERNE. 


BIBLIOTHÈQUE. 

PL.  1.  —  PLAN  ET  ENSEMBLE. 

Les  bibliothèques  sont  un  de  ces  meubles  dont  l’utilité  est 
incontestable,  aussi  avons-nous  cru  bien  faire  en  en  fournis¬ 


sant,  dans  ce  numéro,  un  exemple.  Il  y  a  deux  sortes  de  biblio¬ 
thèques;  les  unes  sont  mobiles,  les  autres  sont  fixes. 

La  biblothèque  mobile  se  compose  d’un  ou  de  deux  corps, 
le  corps  inférieur  généralement  plus  profond  que  le  corps  su- 
7e  année.  —  1809. 


parieur;  ces  deux  corps  sont  fermés  de  portes  garnies  de 
vitres,  et  l’intérieur  est  muni  de  rayons  superposés  sur  les¬ 


quels  les  livres  viennent  se  ranger  en  ordre,  suivant  le  caprice 
du  propriétaire  du  meuble.  La  bibliothèque  fixe  est  une  simple 
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excavation,  ménagée  dans  un  mur;  cette  excavation  est  fermée 
de  portes  vitrées.  La  distribution  des  tablettes  est  la  même 
pour  les  deux  genres  de  bibliothèques;  elle  doit  être  facultative 
et  laissée  à  l’appréciation  du  bibliophile,  qui  les  écaite  ou  les 


rapproche,  suivant  la  dimension  des  ouvrages  qu’il  veut  y  ren¬ 
fermer.  Pour  rendre  cette  disposition  mobile  et  commode,  au 
lieu  d’établir  des  tablettes  fixes,  on  fera  porter  ces  tablettes  sur 
des  tasseaux,  reposant  sur  deux  petits  montants  à  crémaillère. 


Fig.  3. 


«  Les  crémaillés,  dit  Roubo,  se  font  ordinairement  avec  du 
bois  de  hêtre,  lequel  est  plus  liant  que  le  chêne,  et  par  consé¬ 
quent  plus  propre  à  ces  sortes  d’ouvrages;  elles  doivent  avoir 
depuis  six  lignes  jusqu’à  un  pouce  d’épaisseur,  selon  la  lour¬ 
deur  des  tablettes  qu’elles  ont  à  porter,  sur  douze  à  dix-huit 
lignes  de  largeur,  afin  de  pouvoir  tailler  les  dents  pour  rece¬ 
voir  le  bout  des  tasseaux. 

«  Les  dents  doivent  avoir  cinq  lignes  de  profondeur  sur 
sept  lignes  de  hauteur,  au  moins,  c’est-à-dire  aux  plus  petites 
crémaillés;  et  sept  lignes  de  profondeur  sur  environ  dix  lignes 
aux  plus  grandes;  il  faut  avoir  soin  que  le  dessus  des  dents, 


c’est-à-dire  la  partie  horizontale,  soit  un  peu  grasse  dans  le 
fond,  afin  que  les  tasseaux,  ne  portant  pas  sur  l’extrémité  de  la 
dent,  ne  la  fassent  pas  éclater.  Pour  donner  plus  de  solidité 
aux  dents  des  crémaillés,  on  laisse  environ  une  ou  deux  lignes 
de  bois  plein  d’après  leurs  extrémités;  c’est-à-dire  que,  si  les 
dents  ont  dix  lignes  de  hauteur,  il  faut  faire  leur  division  de 
pouce  en  pouce,  afin  de  réserver  une  ligne  ou  deux  de  bois 
plein  à  leur  extrémité. 

«  On  pourrait  encore  leur  donner  de  la  force  en  les  taillant 
en  doucines,  ce  qui,  à  la  vérité,  serait  un  peu  plus  long,  mais 
aussi  plus  solide;  et  cela  est  fort  à  considérer. 
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«  Les  crémaillés  s’attachent  avec  des  vis  sur  les  cotés  et  sur 
les  montants  des  bibliothèques,  et  on  aura  soin  d’enterrer 
les  têtes  de  vis,  surtout  celles  du  devant,  afin  de  ne  pas  être 
obligé  de  faire  les  entailles  des  tablettes  plus  larges  qu  il  ne 


quoi,  on  hache  toutes  les  dents,  et  on  les  recale  à  bois  de  tra¬ 
vers  avec  une  espèce  de  bouvet  ou  guillaume  en  pente,  lequel 


Fig.  4. 


faut  ;  ce  qui  est  très-désagréable  à  voir,  surtout  quand  les  cré¬ 
maillés  affleurent  le  devant  des  chambranles  des  bibliothèques. 

u  Les  crémaillés  se  font  de  deux  manières.  La  première  est 
de  les  corroyer  par  tringles  de  la  largeur  et  de  l’épaisseur 


Fig.  6. 


est  d’une  forme  semblable  au  creux  de  la  dent,  et  porte  sur 
deux  joues,  afin  d’entrer  également  dans  le  bois. 


nécessaires,  puis  d’y  faire  des  dents,  en  donnant  à  chacune  un 
coup  de  scie  pour  la  partie  horizontale  de  chaque  dent,  et  en 
abattant  le  reste  avec  le  ciseau.  La  seconde  manière  est  de 
prendre  des  planches  de  toute  leur  largeur,  corroyées  et  mises 
d’une  épaisseur  égale  à  la  largeur  des  crémaillés  que  l’on  veut 
faire-,  puis,  à  la  hauteur  de  chaque  dent,  donner  un  coup  de 
scie  à  travers  la  planche  à  la  profondeur  des  dents;  apres 


«  Quand  les  bois  sont  ainsi  taillés  au  travers  des  planches, 
on  refend  ces  dernières  à  l’épaisseur  de  chaque  crémaillé,  ce 
qui  est  une  très-grande  diligence  pour  1  exécution,  mais  aussi 
ce  qui  demande  une  très-grande  attention  en  les  îefendant; 
c’est  pourquoi  les  menuisiers  préfèrent  la  piemièie  inan iè h  , 
quoique  la  plus  longue.  » 
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Quant  à  la  profondeur  de  la  bibliothèque,  elle  est  réglée  par 
le  goût  seul  et  les  besoins  du  client. 

Le  motif  que  nous  donnons  dans  notre  planche  1  est  une 
bibliothèque  fixe.  La  décoration  de  la  vitrine  est  simple,  et 
d’une  exécution  facile.  Nous  ne  doutons  pas  qu’elle  ne  trouve, 
chez  nos  lecteurs,  une  application  courante. 


Les  renseignements  donnés  par  la  planche  principale  ont 
été  complétés  par  nous  par  quelques  figures  intercalées  dans 
le  texte. 

La  figure  1  représente  le  chapiteau  du  pilastre  de  la  biblio¬ 
thèque;  la  figure  2  reproduit  la  coupe  de  la  corniche,  dont  la 
figure  3  donne  une  vue  de  face.  La  figure  h  est  un  détail  en 
grand  des  petits  bois;  la  figure  5,  le  panneau  des  portes  basses 
du  même  meuble.  La  figure  6  reproduit  la  cymaise  ;  la  figure  7, 
le  stylobate,  et  enfin  la  figure  8,  la  base  du  pilastre.  Tous  ces 
détails  sont  figurés  moitié  grandeur  d’exécution. 

En  général,  la  menuiserie  des  bibliothèques  doit  être  faite 
avec  beaucoup  de  propreté,  ces  espèces  d’ouvrages  n’étant  que 
vernis,  du  moins  pour  l’ordinaire  ;  les  tablettes,  ainsi  que  les 
montants,  devront  être  très-unis  afin  de  ne  point  écorcher  les 
livres. 

11  faut  aussi  faire  attention,  dans  la  division  des  cases  d’une 
bibliothèque,  d’en  mettre  toujours  une  au  milieu  de  chaque 
face,  ce  qui  est  mieux  que  d’y  voir  un  montant. 


DEVANTURE  DE  BOUTIQUE. 

PL.  2.  —  ENSEMBLE,  PLAN  ET  DÉTAILS. 

Nous  avons  déjà  donné,  dans  le  courant  des  années  anté¬ 
rieures,  un  grand  nombre  de  devantures  de  boutique.  Celle 
que  reproduit  notre  planche  2  est  un  nouveau  spécimen  qui 
vient  s’ajouter  aux  exemples  précédents.  Sa  construction  ne 
présente  aucune  particularité  qui  mérite  une  mention  spéciale: 
file  nous  a  paru  surtout  très-simple  et  bien  comprise  et  c’est  à 


ce  titre  que  nous  l’avons  relevée.  Pour  tout  ce  qui  concerne  les 
devantures  en  général,  nous  prions  nos  lecteurs  de  vouloir  bien 
se  reporter  aux  exemples  déjà  produits,  ils  y  trouveront  des 
renseignements  que  nous  ne  croyons  pas  nécessaire  de  répéter 
aujourd’hui. 


DÉCORATION  DE  CAFÉ 

RUE  DE  RIVOLI,  A  PARIS 
PL.  3.  —  VUE  D’ENSEMBLE. 

Les  établissements  publics  connus  sous  le  nom  de  cafés 
sont  certainement  le  champ  où  l'imagination  et  le  goût  de  nos 


Fig.  9. 


décorateurs  en  tous  genres  ont  eu  le  plus  à  s’exercer,  surtout 
dans  le  courant  de  ces  dernières  années  où  ces  sortes  de  lieux  de 
réunion  ont  atteint  un  luxe  qui  ne  semble  pas  près  de  s’arrêter. 
11  arrive  parfois  qu’une  grande  part  est  laissée  à  la  menuiserie 
dans  cette  décoration,  et  l’exemple  que  nous  donnons  dans 
notre  planche  3  vient  à  l’appui  de  notre  dire. 

En  général,  cette  décoration  est  basée  sur  l’importance  de 
l’établissement  et  le  genre  de  public  qu’il  est  appelé  à  recevoir. 
Un  café  situé  au  centre  des  boulevards  ne  comporte  pas  la 
même  décoration  qu’un  établissement  du  même  genre  établi 
dans  les  faubourgs.  Le  café  dont  la  planche  3  donne  une 
petite  vue  d’ensemble  est  situé  rue  de  Rivoli,  à  Paris.  La 
décoration  demandait  une  certaine  richesse;  l’architecte  a  su 
en  faire  une  œuvre  de  goût,  et  nos  lecteurs  nous  sauront 
certainement  gré  de  leur  avoir  fourni  cette  reproduction. 

Pour  compléter  la  planche  d’ensemble,  nous  avons  joint 
dans  notre  texte  quelques  figures,  à  une  plus  grande  échelle, 
et  qui  feront  mieux  saisir  la  valeur  de  certains  détails. 

La  figure  9  représente,  moitié  grandeur  d’exécution,  le  socle 
des  piédestaux  des  pilastres;  la  figure  10  en  reproduit  la  base 
à  la  même  échelle.  La  figure  11  donne  l'archivolte  des  portes. 
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et  la  figure  12,  le,  profil  des  cadres  de  ces  portes;  ces  deux 
figures  sont  également  moitié  grandeur  d’exécution. 


TTTn 


Fig.  10. 


Nous  avons  déjà  donn  é  quelques  exemples  de  décoration 
de  cafés  et  de  restaurants  ;  nos  lecteurs,  en  feuilletant  les 
années  précédentes,  en  retrouveront  les  spécimens.  Générale¬ 
ment,  dans  ces  sortes  d’ouvrages,  on  emploie  beaucoup  de 
carton-pâte,  qui  a  l’avantage  d’être  peu  coûteux  et  de  se  plier 
à  tous  les  caprices.  Mais  cette  matière,  si  elle  coûte  moins, 
est,  par  contre-coup,  peu  durable;  et  chaque  fois  qu’il  s’agira 
défaire  une  œuvre  solide,  nous  ne  saurions  trop  engager  nos 
confrères  à  employer  de  préférence  la  menuiserie.  Aussi  chaque 
fois  qu’un  motif  de  cette  dernière  catégorie  nous  tombera  sous 
les  yeux,  s’il  mérite  qu’on  en  fasse  mention,  nous  nous  em¬ 
presserons  de  le  reproduire.  Dans  les  exemples  que  nous 
avons  donnés  jusqu’à  ce  jour,  nous  avons  toujours  recherché, 


autant  que  possible,  ceux  qui  nous  avaient  paru  les  plus  dignes 
d’attention  par  le  goût  et  la  sobriété  de  la  décoration.  Du 


reste,  en  ces  sortes  d’occasions,  le  menuisier  n’a  guère  à  se 
conformer  qu’aux  avis  de  l’architecte  et  du  décorateur,  qui 


Fig.  12. 


fournissent  généralement  les  dessins  d’ensemble  quand  ils  ne 
donnent  pas  les  détails. 


TA  RLE. 

PL.  4.—  ENSEMBLE  ET  DÉTAILS. 

Cette  table,  ou  guéridon,  de  petite  dimension  et  facilement 
transportable,  est  plutôt  un  meuble  de  salon  qu’un  meuble 
de  véritable  utilité. 

Ce  petit  meuble  est  d’une  construction  facile,  et,  quoique 
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renirant  par  sa  nature  dans  la  catégorie  des  objets  d’ébénistc- 
rie,  nous  croyons  qu’à  la  simple  étude  de  notre  planche,  les 
menuisiers  pourront  facilement  le  reproduire,  à  l’occasion. 

La  table  est  exécutée  en  poirier  noirci,  avec  des  saillies 
moulurées,  dorées  ou  peintes,  soit  en  bleu,  soit  en  rouge.  La 
partie  supérieure,  ou  dessus,  est  ornée  d’une  tapisserie. 

Notre  planche  h  représente  l’ensemble  et  le  plan  de  la 
table,  ainsi  que  quelques  détails  à  une  plus  grande  échelle. 


CADRE  DE  GLACE. 

PL  5.—  ENSEMBLE  DU  CADRE  ET  DE  LA  CHEMINÉE. 

PL.  )».  —  DÉTAILS. 

Les  glaces  sont,  dans  les  appartements  particuliers,  les 
motifs  les  plus  décoratifs,  et  malheureusement  les  architectes 
font  souvent  trop  peu  de  compte  de  la  façon  dont  elles  sont 
encadrées.  La  plupart  du  temps,  on  s’en  remet,  pour  cette 
partie  essentielle,  au  goût  du  miroitier,  lequel,  au  lieu  d’étu¬ 
dier  d’abord  l’ensemble  de  l’ornementation  de  la  pièce,  se  con¬ 
tente  de  fournir  des  cadres  plus  ou  moins  agrémentés  de 
perles  ou  de  coquilles,  plus  ou  moins  chargés  d’or  mat,  bril¬ 
lant  ou  bruni.  Il  y  a  là,  croyons-nous,  une  négligence  blâ¬ 
mable  de  la  part  des  artistes  qui  ont  le  vrai  souci  de  leur 
oeuvre,  et  nous  appelons  sur  cette  manière  un  peu  légère  de 
procéder  toute  l'attention  de  nos  lecteurs. 

11  est  bon  d’employer  l’or;  nulle  matière  n’est  plus  décora¬ 
tive,  d’un  effet  plus  sûr  et  plus  facile;  mais  il  ne  faut  pas  non 
plus  le  prodiguer.  On  risque,  pour  le  moins,  de  tomber  dans 
la  banalité  éblouissante  des  salons  de  nos  établissements  pu¬ 
blics,  cafés,  cercles,  restaurants,  etc.;  et  nous  croyons  que  la 
décoration  d'un  appartement  privé  doit  être  comprise  d’une 
tout  autre  manière  et  exécutée  d’après  des  procédés  moins 
luxuriants  peut-être,  mais  plus  logiques.  Un  peu  moins  de 
dorures  et  un  peu  plus  de  couleur,  tel  est  notre  avis. 

Avec  un  peu  de  réflexion,  les  artistes  chargés  de  la  déco¬ 
ration  d'un  appartement  se  rendront  facilement  compte  de  ce 
principe  d’harmonie  générale,  c’est  que  la  décoration  doit  se 
continuer  aussi  bien  sur  les  glaces  et  leurs  encadrements,  que 
sur  les  panneaux. 

Par  habitude  probablement,  ou  par  un  esprit  d’imitation 
mal  raisonné,  on  a  poursuivi,  de  notre  temps,  une  donnée 
très-logique  du  xvue  et  du  xvme  siècle.  A  cette  époque,  en  effet, 
les  tons  dominants  étaient  le  blanc  et  l’or;  les  grands  pan¬ 
neaux  menuisés et  sculptés  étaient  dorés;  les  cadres  de  glaces, 
enclavés  et  faisant  partie  du  lambris,  étaient  également  dorés  : 
c’était  rationnel.  La  glace  n’était  plus  un  morceau  rapporté  et 
sans  aucune  conformité  avec  ce  qui  l’entoure,  c’était  un  pan¬ 
neau  de  verre,  jouant  le  rôle  de  tout  simple  panneau,  avec  un 
encadrement  parfois  plus  riche  et  plus  ouvragé,  voilà  tout.  A 
la  Renaissance,  les  glaces  étaient  pareillement  enchâssées  dans 
les  panneaux  de  bois,  et  si  le  lambris  comportait  de  la  pein¬ 
ture,  l’entourage  de  la  glace  suivait  le  même  mode  de  déco¬ 


ration,  sans  aucune  transition.  Pourquoi  notre  époque  a-t  elle 
abandonné  ces  grands  et  beaux  exemples?  Faute  de  les  avoir 
raisonnés,  probablement.  Et  nous  serions  heureux  que  cet 
appel  à  nos  confières  eût  pour  résultat  de  porter  davantage 
leurs  études  sur  les  belles  époques  qui  nous  ont  précédés.  Il 
en  adviendrait  logiquement  une  modification  heureuse  dans  la 
manière  de  procéder  actuelle. 

Le  motif  que  nous  reproduisons,  sur  nos  planches  5  et 
G,  est  un  retour  aux  idées  que  nous  venons  d’émettre. 
Réussi  ou  non,  il  tente  du  moins  de  se  rattacher  à  la  logique 
essentielle  de  l’art,  l’unité,  et,  à  ce  titre,  nous  lui  devions  une 
place  dans  ce  recueil.  La  bordure  de  la  glace,  quoique  faisant 
corps  à  part,  suit  pourtant  la  décoration  générale  de  la  pièce 
et  s’y  relie  directement,  comme  il  est  facile  de  le  voir  sur 
notre  planche  d’ensemble.  Le  cadre  est  doré,  mais  cette 
dorure,  faite  dans  des  tons  calmes  et  reposés,  n’est  pas  plus 
voyante  que  sur  les  panneaux  des  murailles.  11  en  résulte  une 
harmonie  d’ensemble  qu’on  ne  saurait  trop  apprécier. 


AMÉNAGEMENT  D’UNE  MAISON  RUSSE. 

(Exposition  universelle  de  1867.  —  Section  russe.) 

I’L.  7.  —  LIT  ET  PLAFOND. 

Nous  complétons  par  la  planche  7  la  monographie  de  la 
maison  russe  ou  Isba,  à  laquelle  nous  avons  déjà  consacré  plu¬ 
sieurs  planches  dans  nos  précédents  numéros.  Quoique  Ie< 
meubles,  qui  faisaient  partie  de  l’aménagement  de  cette  mai¬ 
son,  fussent  très-simples  et  dépourvus  de  toute  espèce  d’orne¬ 
mentation,  nous  avons  cru  néanmoins  devoir  les  publier,  non- 
seulement  à  cause  de  l’intérêt  qu’ils  pouvaient  offrir  comme 
élude  de  la  menuiserie  chez  les  nations  étrangères,  mais 
encore  parce  que  ces  spécimens  n’étaient  pas  sans  utilité  pour 
les  praticiens  de  la  ville  comme  de  la  campagne,  appelés 
chaque  jour  à  exécuter  des  meubles  à  bon  marché  et  de  même 
natu  re. 

Le  lit  que  nous  donnons  dans  notre  planche  7  ne  diffère 
en  rien,  comme  principe,  de  ceux  que  Ton  fait  en  France.  Les 
détails  que  nous  reproduisons  font  comprendre  facilement  la 
manière  dont  il  se  monte;  le  bois  employé  est  le  sapin  appa¬ 
rent.  Il  est  donc  d’une  exécution  simple  et  peu  coûteuse. 

Le  détail  de  plafond,  qui  figure  sur  cette  même  planche,  a 
été  relevé  dans  la  même  maison.  11  est  d’une  construction 
facile  et  un  simple  coup  d’œil  jeté  sur  le  dessin,  en  fera  com¬ 
prendre  promptement  l’exécution.  Comme  le  lit,  et  ainsi  que 
les  autres  meubles  qui  garnissaient  l’Isba,  ce  plafond  est  entiè¬ 
rement  construit  en  sapin  naturel.  La  simplicité  de  son  exécu¬ 
tion  et  le  peu  de  valeur  du  bois  mis  en  œuvre  le  recom¬ 
mandent  aux  praticiens  pour  les  travaux  courants  de  maisons 
à  bon  marché,  écuries,  remises,  dépôts,  etc.,  où  il  trouvera 
parfaitement  sa  place. 
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STYLE  LOUIS  XIII. 
l’L.  1.  —  DOSSIER  DU  LIT. 

-Nous  terminons  par  la  planche  1,  qui  représente  le  dos¬ 
sier  d  un  lit  Louis  XIII,  la  petite  monographie  que  nous  avons 
consacrée,  dans  nos  précédents  numéros,  à  ce  meuble  remar¬ 
quable  à  beaucoup  de  points  de  vue.  Nous  ne  répéterons  pas 
ici  ce  que  nous  avons  déjà  dit  de  la  belle  menuiserie  de 
l’époque  Louis  XIII,  lorsqu’à  paru  la  planche  d’ensemble,  et 
chaque  fois  qu’un  motif  de  cette  époque  et  de  cette  impor¬ 
tance  nous  est  tombé  sous  les  yeux.  Nous  appellerons  simple¬ 
ment  1  attention  du  lecteur  sur  la  décoration  du  dossier  que 
nous  donnons  aujourd’hui;  les  détails  en  sont  ingénieux  et 
fort  décoratifs.  La  sculpture  est  comprise  et  exécutée  large¬ 
ment  et  repose  agréablement  des  mièvreries  et  des  banalités 
dont  on  couvre  trop  souvent,  de  nos  jours,  les  meubles  du 
même  genre. 


BOIS  DE  CONSTRUCTION. 
l’orm  e. 

L’orme  commun  est  très-répandu  en  Europe;  il  est  commun 
e:i  France.  C’est  un  très-grand  arbre,  droit,  très-branchu  et 
ruineux,  ayant  quelque  ressemblance  avec  le  ch  "ne;  seulement 
les  bifurcations  des  branches  de  Forme  sont  toujours  peu 
accidentées  et  légèrement  pendantes  vers  la  terre.  Ses  feuilles 
ovales  et  dentelées  sont  d’un  vert  foncé;  ses  fleurs  naissent  avant 
les  feuilles  et  sont  disposées  en  paquets  serrés  et  très-nombreux 
le  long  des  rameaux. 

L’orme  atteint  quelquefois  des  dimensions  considérables;  sa 
hauteur  totale  varie  de  5  à  Z| 0  m'dres,  la  moyenne  étant  ordi¬ 
nairement  de  2Z|  mètres;  la  hauteur  du  tronc  varie  de  5  à 
15  mètres  et  est  généralement  de  là  mètres;  le  diamètre 
du  tronc  est  en  moyenne  de  0m,80. 

L’orme  croît  annuellement  de  0m,023  en  circonférence  et 
de  0m,007  en  diamètre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  Om, 55 3 
à  C 111 , 7 0 9 ,  0m,738,  O"1, 703  et  quelquefois  0m,905.  Il  se  plaît  dans 
les  terrains  marneux. 

On  connaît  un  grand  nombre  de  variétés  d’ormes  communs, 
qui  sont  à  peu  près  toutes  employées  dans  l’industrie.  Ces 
variétés  sont: 

1.  L’orme  à  feuilles  larges  et  rudes. 

2.  —  à  feuilles  étroites  et  rudes,  autrement  dit  ormille. 

3.  —  à  petites  feuilles  et  rameaux  serrés,  orme  à 

moyeu,  ou  orme  tortillard,  improprement 
nommé  orme  mâle. 


là 

b-  L’orme  à  feuilles  très-larges. 

5-  —  à  feuilles  glabres. 

G*  —  à  feuilles  glabres  et  panachées. 

"•  —  de  Hollande,  à  écorce  fongueuse. 

Le  bois  de  Forme  est  brun  rougeâtre,  très-fibreux,  dur, 
souple  et  liant,  d’une  apparence  grossière,  sujet  à  se  tourmenh r 
et  à  être  piqué  par  les  vers. 

Quoique  Forme  soit  peu  propre  à  la  grande  charpenterie, 
on  le  substitue  encore  quelquefois  au  chêne  dans  les  construc¬ 
tions  qui  ne  réclament  pas  une  grande  durée.  L’orme  tortillard, 
qui  a  une  grande  ténacité,  est  souvent  employé  avec  avantage 
pour  les  poinçons  de  comb’e  à  plusieurs  égouts,  qui  doivent 
être  percés  d’un  grand  nombre  de  mortaises. 

L’orme  n’est  employé  en  menuiserie  que  pour  certains 
objets  ;  il  est  difficile  à  polir  et  se  vernit  mal  ;  il  supporte  bien 
le  clou. 

On  s  en  sert  dans  la  charpenterie  dos  pressoirs  et  des 
moulins,  pour  faire  des  vis  et  dos  écrous,  des  corps  de  pompe 
et  des  tuyaux  de  conduite. 

Les  variétés  d’orme  indiquées  ci-dessus  sont  aussi 
employées  par  le  charronnage  pour  faire  des  moyeux  et  jantes 
de  roues,  des  flasques  pour  les  affûts  de  campagne,  des  dessus 
d’établi,  de  table,  des  billots.  On  emploie  également  Forme 
dans  les  crics. 

La  loupe  d'orme  sciée  en  placage  sert  à  faire  de  très-jolis 
meubles. 


- - - - - 

RENSEIGNEMENTS  COMMERCIAUX. 

On  s’étonne  des  prix  toujours  croissants  du  bois  dans  notre 
pays;  c’est  que,  outre  la  consommation  générale,  soit  à  Fétit 
de  bois  de  feu,  bois  d’usine,  bois  de  marine,  bois  de  construc¬ 
tion  ou  d’ameublement,  ce  qu’on  peut  appeler  les  usages  connus 
de  tout  le  monde,  il  y  a  des  quantités  énormes  de  ce  produit 
que  consomment  des  fabrications  spéciales.  Si  cette  statistique 
était  bien  faite,  elle  mettrait  en  lumière  des  résultats  imprévus 
et  vraiment  merveilleux,  bien  faits  pour  arrêter  la  manie  de 
défrichements  qui  poursuit  les  propriétaires  actuels  de  forêts 
en  leur  montrant  que  le  sol  boisé,  s’il  est  cultivé  d’une  manière 
rationnelle,  devra  donner  des  produits  de  plus  en  plus  avanta¬ 
geux  et  que  les  débouchés  ne  manqueront  jamais. 

11  n'est  pas  inutile  de  rappeler  que  l’ouverture  des  galeries 
de  mines  et  l’étayage  de  celles  des  houillères  consomment  dts 
quantités  de  bois  de  plus  en  plus  considérables  parce  que  la 
consommation  du  combustible  minéral,  bien  loin  de  s’arrêter, 
prend  chaque  jour  plus  d'extension. 

La  fabrication  seule  des  wagons  de  nos  lignes  ferrées  exige 
plus  de  bois  de  charpente  que  la  marine  de  l’État  n’en  a  jamais 
employé.  Que  dire  des  traverses  et  autres  pièces  d’établisse¬ 
ment  des  rails? 

Dans  le  Nord  et  l’Est,  la  culture  toujours  croissante  du 
houblon  absorbe  des  quantités  énormes  de  perches  dont  les  prix 
sont  très-avantageux  pour  le  producteur. 
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Dans  le  Midi,  l’exportation  des  vins  prend  des  proportions 
colossales  et  consomme  déjà  beaucoup  plus  de  merrain  c{ue  la 
France’  ne  peut  lui  en  fournir.  Trieste  et  les  bois  il lyriens  lui 
viennent  heureusement  en  aide. 

Combien  emploie-t-on  de  bois  rien  qu’à  la  fabrication  des 
allumettes  chimiques?  Feu  de  personnes  s’en  doutent.  Chaque 
Français  consomme  en  moyenne  six  allumettes  par  jour,  c’est- 
à-dire,  qu’en  un  mois  la  France  en  brûle  7  milliards  200  mil¬ 
lions,  et  si  l’on  tient  compte  des  déchets  de  fabrication,  on 
trouve  qu’il  ne  faut  pas  à  notre  pays  moins  de  80,000  stères 
par  an  pour  ce  seul  usage. 

Les  jouets  de  nos  enfants  font  également  une  terrible 
consommation  de  bois  d’œuvre.  Pour  ne  citer  qu’un  jouet  entre 
mille  autres,  on  fait  à  Paris  seulement  200,000  douzaines  de 
tambours  d’enfant  dans  un  mois,  et,  remarquons  le  bien,  cette 
énorme  fabrication  ne  peut  satisfaire  à  toutes  les  demandes. 
Une  telle  fabrication  suppose  par  an  une  consommation  de 
30  millions  de  caisses  et  60  millions  de  baguettes.  C’est  Villers- 
Cotterets  qui  fournit  presque  entièrement  à  cette  fabrication  ; 
c’est  dire  qu’elle  épuise  à  peu  près  un  massif  boisé  de 
20,000  hectares. 

Nous  pourrions  multiplier  à  l’infini  ces  citations  curieuses. 
Dans  la  Haute-Saône,  certains  villages  ont  pour  unique  occupa¬ 
tion  de  convertir  en  manches  d’étri lies  tout  le  bois  des  hêtres 
des  coupes  importantes.  Que  serait-ce  si  nous  ajoutions  la 
fabrication  du  papier  de  bois,  qui  augmente  chaque  jour, 
grâce  aux  machines  perfectionnées,  et  les  projets  de  pavage 
en  bois  essayés  tant  à  Paris  que  dans  d’autres  villes? 

Nous  donnons  ci-après  les  prix  des  bois  pendant  les 
deux  mois  qui  viennent  de  s’écouler  d’après  les  notes  relevées 
sur  les  principaux  marchés  de  France  : 


BULLETIN  COMMERCIAL.  —  Arbois.  —  Chêne  (le  mètre  cube 
en  grume):  gros  bois,  80  fr.  ;  moyen,  70  fr.  ;  petit,  50  fr.  ; 
charpente  équarrie  à  vive  arête,  long  de  à  mètres  au  moins, 
110  fr.  ;  au-dessous,  90  fr.  ;  plateaux,  1er  choix,  90  fr.;  2e, 
75  fr. 

Sapin  (le  mètre  cube)  :  pièces  marchandes,  rondes  ou  dé¬ 
grossies,  gros  bois,  38  à  48  fr.  ;  moyen,  38  fr.  ;  petit,  34  fr.; 
sciage  équarri  à  vive  arête,  50  fr.  ;  bonne  qualité  pour  plan¬ 
ches,  45  fr. ;  ordinaire,  40  fr.;  chevrons  (le  mètre),  42  fr. 

Artemarre  (Ain).  —  Sapin  (le  mètre  cube  en  grume),  27  à 
31  fr.  ;  solives  de  3  à  5  mètres  ;  le  mètre  cube,  50  fr. 

Sciages,  planches  de  0,n, 03,  1  fr.  40. 

Aubenas.  —  Sapin,  charpente,  le  mètre  cube  en  grume, 
45  fr.  ;  équarri,  50. 

Planches  de  2  m.  à  3'", 50,  épaiss.  0m,025,  1  fr.  50  le  m. 
carré  ;  voliges  de  0m.015  d’épaiss.,  0  fr.  75  le  mètre  carré. 

Bayonne.  —  Planches  de  pin  :  marchandes,  58  à  60  fr.  le 
cent.;  secondes,  48  fr.  à  50  fr.;  troisième,  30  à  35  fr. 

Bois  de  sapin  pour  charpente,  de  40  à  45  fr.,  le  mètre 
cube,  suivant  les  dimensions. 

Bois  de  sapin,  58  à  60  fr. 


Beaucaire.  —  Chêne,  90  fr.  ;  de  la  Comté  et  du  Jura,  55  à 
60  fr. 

Sapin  (le  mètre  cube),  de  0 ,n , 3 3  d’équarrissage,  50  fr.  ; 
de  0m, 25 ,  40  fr.  50,  au-dessous,  37  fr.  50. 

Port  de  Brienne.  —  Chêne  équarri,  le  décistère,  lre  qua¬ 
lité,  5  fr.  50.  ;  2e  qualité,  4  fr. 

Sciages.  —  Entrevoux,  les  100  mètres,  60  fr. 

Clamecy.  —  Bois  en  grume,  50  fr.,  le  mètre  cube;  merrain, 
700  fr.,  le  millier  de  2,000  pièces,  lattes,  lre  qualité,  30  fr., 
le  mille;  2e  qualité,  25  fr.  ;  aubier,  15  fr.  ;  échalas,  1  fr.  20  la 
botte  de  25,  ou  40  fr.  le  mille. 

Ferté  Milon.  —  Chêne  (le  mètre  cube  en  grume) ,  lre  choix, 
55  à  70  fr.  ;  2e  choix,  35  à  45  fr.  ;  hêtre,  28  à  30  fr.  ;  charme, 
22  à  25  fr. 

Lyon.  —  Chêne,  le  mètre  cube,  60  à  90  fr. 

Sapin:  Gros  bois,  46  à  48  fr.  ;  moyen,  42  à  44  fr.  ;  petit,  36 
à  41  fr. 

Sciages,  le  mètre  carré  réduit  à  un  pouce,  3  fr.  25  à 

3  fr.  75  ;  les  petits,  2  fr.  25  à  2  fr.  50. 

Marseille.  —  Pins  du  Nord,  poutres,  40  à  43  fr.  le  mètre 
cube;  madriers,  48  à  52  fr.  la  douzaine. 

Sapin  de  l'Adriatique,  poutres,  48  à  50  fr.  le  mètre  cuber 
planches  pajoles,  23  à  24  fr.  la  douzaine. 

Montmédy  (Meuse).  —  Chêne  (le  mètre  cube),  lre  qualité, 
60  fr.  ;  2e  qualité,  45  fr.  ;  3e  qualité,  30  fr.  ;  hêtre,  22  fr. 

Montréjeau  (Hautes-Pyrénées).  —  Sapin,  le  mètre  cube, 
54  fr.  50. 

Moulins  (Allier).  —  Chêne,  le  mètre  cube,  de  15  à  35  cent, 
d’équarrissage,  90  fr. 

Sapin  :  le  mètre  cube,  70  fr.;  planches  de  sapin,  le  mètre 
carré,  2  fr.  ;  planches  de  bois  blanc,  les  200  m.,  70  à  75  fr. 

Poligny  (Jura).  —  Chêne  (le  mètre  cube  en  grume)  :  gros 
bois,  80  fr.  :  moyen,  79  fr.;  petit,  50  fr.  ;  charpente  équarrie  à 
vive  arête,  de  4  mètres  de  long,  110  fr.;  au-dessous  de 

4  mètres,  90  fr.;  plateaux,  1er  choix,  90  fr.  ;  2e,  75  fr. 

Sapin  (le  mètre  cube).  —  Pièces  marchandes,  rondes  ou 
dégrossies,  34  à  48  fr.  ;  sciage  équarri  à  vive  arête,  1er  choix 
50  fr.;  2e  choix  pour  planches,  45  fr.;  ordinaire,  30  à  40  fr.; 
chevrons  42  fr. 

Port  de  Quillan  (Aube).  —  Sapin,  charpente,  le  mètre  cube, 
42  ou  46  fr.  en  bois  de  longueur. 

Sciages.  —  le  mètre  cube  :  lre  qualité,  54  fr.  ;  2e  qualité, 
46  fr.  ;  3e  qualité,  40  fr.  50. 

Saint-Amand  (Cher).  —  Chêne  :  petite  charpente,  0m,16  à 
0m,30 ;  d’équarrissage,  le  mètre  cube  au  1/4,  45  à  50  fr.;  tra¬ 
verses,  4  fr.  75  pièce;  étais,  le  mètre  courant,  0  fr.  45  à  0  fr.47. 

Saint-Dié  (Vosges).  —  Sapin,  le  mètre  cube  :  lre  qualité, 
21  fr.  ;  2e  qualité,  17  fr. 

Planches,  12/9  le  cent,  lre  qualité,  110  fr.;  2e  qualité, 
90  fr.  ;  3e  qualité,  70  fr. 


Pour  les  articles  non  signés  :  A.  MANGEANT,  architecte. 


PARIS.  —  J.  CLAYE,  IMPRIMEUR,  7,  RUE  SAINT-BENOIT.  —  [56  | 
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MENUISERIE  MODERNE. 


PORTE  COGHÈRE. 

PL.  8.  —  ENSEMBLE.  — PL.  9.  —  PARTIE  SUPÉRIEURE. 

PL.  10. —  PARTIE  INFÉRIEURE. 

Les  portes  cochères  constituent  une  des  œuvres  sur  les¬ 
quelles  s’est  le  plus  exercée,  de  notre  temps,  l’habileté  des 
praticiens;  il  en  est  peu,  en  effet,  qui  se  prêtent  davantage  à 
faire  ressortir  la  perfection  de  la  main-d’œuvre,  et,  en  même 
temps,  qui  offrent  à  l’imagination  de  l’artiste  un  champ  plus 
ouvert  pour  y  réaliser  ses  conceptions.  Nous  n’avons  pas  l’in¬ 
tention  de  revenir  aujourd’hui  sur  ce  que  nous  avons  déjà 
détaillé  plusieurs  fois;  nos  lecteurs  qui  désireraient  se  rendre 
compte  de  l’utilité  des  portes  cochères,  de  leur  emploi,  de  leur 
construction  comme  ensemble  et  détails,  n’auront  qu’à  se 
reporter  aux  nombreux  exemples  qui  ont  déjà  paru  dans  le 
courant  des  six  années  précédentes.  Le  modèle  que  nous 
reproduisons  aujourd’hui,  et  que  nous  avons  relevé  à  Paris, 
n’est  qu’un  spécimen  de  plus  à  ajouter  à  tous  ceux  que  nous 
avons  donnés. 

Sur  notre  planche  8,  nous  représentons  l’ensemble  de  la 
porte;  la  planche  9  en  reproduit  la  partie  supérieure  à  une 
plus  grande  échelle,  et  la  planche  10  donne  un  détail  de  la 
partie  inférieure. 


BUFFET-ÉTAGÈRE. 

PL.  11.  —  ÉLÉVATION  ET  COUPE. 

Voici  un  petit  meuble  dont,  à  première  vue,  chacun  com¬ 
prendra  facilement  l’emploi.  Dans  nos  appartements,  que  le 
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Fig.  13. 


prix  élevé  du  terrain  force  à  resserrer  de  plus  en  plus,  il  est 
souvent  utile  d’avoir  sous  la  main  un  meuble  dans  le  genre  de 
7e  année.  —  1869. 


celui-ci,  servant  à  la  fois  de  buffet  et  d’étagère,  et  permettant 
d  entreposer  une  foule  d’objets  qui  encombreraient  une  che¬ 
minée  ou  une  table. 

Le  buffet-étagère  que  reproduit  notre  planche  11  est  d’un 


modèle  assez  heureux;  sa  forme  allongée  le  rend  peu  encom¬ 
brant,  sans  lui  faire  perdre  de  son  élégance  ou  de  son  équi¬ 
libre.  11  est  construit  en  deux  bois  différents  :  palissandre  pour 


les  moulures  et  les  bâtis,  et  érable  pour  les  panneaux.  Néan¬ 
moins,  avons-nous  besoin  de  dire  que  le  praticien  qui  voudra 
le  prendre  pour  modèle  n’aura  pas  besoin  de  s’astreindre  au 
choix  des  mêmes  bois,  et  qu’il  devra  surtout  se  guider  sur  l’en¬ 
semble  de  la  pièce  dans  laquelle  ce  petit  meuble  devra  figu¬ 
rer,  pour  décider  les  essences  qui  devront  entrer  dans  sa 
construction. 
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1  ufFit-étagère.  —  Planche  U. 
Figures  16  a  20.  —  Détails  divers. 
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La  planche  11  reproduit  l’ensemble  du  buffet -étagère  et 
quelques  coupes  qui  faciliteront  l’étude  de  ce  petit  meuble. 
Nous  y  joignons,  dans  notre  texte,  des  détails  sur  grande 


échelle,  qui  complètent  cette  monographie.  Ainsi,  la  figure  13 
donne  le  plan  inférieur  du  buffet,  dont  le  plan  supérieur  est 
reproduit  figure  14-  La  figure  15  est  un  détail,  grandeur  d’exé¬ 
cution,  de  la  tablette  supérieure;  nous  donnons,  à  la  même 
échelle,  figure  16,  le  chapiteau  de  l’étagère  ;  figure  17,  le  détail 
de  l’angle  du  panneau  de  la  porte;  figure  18,  une  des  rosaces 
des  angles  du  même  panneau  ;  figure  19,  le  chapiteau  des 
colonnettes,  dont  la  base  est  indiquée  figure  20;  figure  21, 
la  partie  basse  des  balustres  de  l’étagère,  et,  enfin,  figure  22, 
le  détail  du  socle  du  meuble. 

Nos  lecteurs  nous  pardonneront  d’avoir  donné  une  aussi 
grande  place  à  un  meuble  d’une  importance  relativement  mi¬ 
nime.  Le  modèle  nous  avait  séduit  par  la  simplicité  de  sa  com¬ 


position,  et  l’usage  des  buffets-étagères  s’est  tellement  répandu 
que  nous  ne  doutons  pas  de  l’utilité  pratique  que  nos  confrères 
trouveront  dans  l’étude  de  ce  spécimen.  Rien  n’est  plus  facile, 


Fig.  22. 

du  reste,  que  de  simplifier  encore  ce  modèle,  en  en  conservant 
toujours  les  lignes  principales.  Le  buffet-étagère,  tel  que  nous 
le  reproduisons  sur  notre  planche  11,  a  sa  place  naturelle 
dans  un  salon,  comme  dans  un  cabinet  de  travail  ;  il  pourrait 
également  entrer  dans  l’ameublement  d’une  salle  à  manger, 
ou  d’un  magasin  de  vente;  il  suffirait  de  choisir  un  bois  moins 
riche,  ou  conforme  au  reste  du  mobilier  dont  il  devra  faire 
partie.  Sous  ce  rapport,  c’est  à  l’artiste  à  voir  ce  qu’il  a  de 
mieux  à  faire,  en  se  préoccupant  toujours,  bien  entendu,  non- 
seulement  de  l’aspect  du  meuble  en  particulier,  mais  surtout 
de  l’effet  qu’il  produit  dans  l’harmonie  générale.  A  ce  propos, 
nous  ne  saurions  trop  prémunir  nos  lecteurs  contre  la  tendance 
marquée  de  tous  les  praticiens  de  notre  époque,  qui  semblent 
faire  consister  la  beauté  d’un  meuble  dans  le  plus  ou  moins 
grand  nombre  d’ornements  dont  il  est  couvert.  Non-seulement 
cette  décoration  surabondante  nuit  à  la  solidité  du  meuble, 
mais,  la  plupart  du  temps,  elle  en  rompt  les  lignes  et  en  altère 
la  forme.  Rien  n’est  beau,  en  menuiserie  comme  en  architec¬ 
ture  ou  en  littérature,  qu’à  la  condition  d’être  simple.  Faisons 
simple,  raisonnons  la  forme  et  ne  laissons  à  l’imagination  que 
le  champ  qui  lui  convient,  nous  serons  presque  toujours  cer¬ 
tains,  sinon  de  faire  une  œuvre  de  maître,  du  moins  de  faire 
une  œuvre  utile,  commode  et  solide.  Ces  trois  qualités  en  valent 
bien  d’autres. 
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MENUISERIE  ANCIENNE. 


BIBLIOTHÈQUE. 

STYLE  LOUIS  XVI. 

PL.  2.  —  ENSEMBLE. 

Les  bibliothèques  étant  destinées  à  renfermer  seulement  des 
livres,  leur  décoration  doit  donc  toujours  être  très-simple,  les 
livres  qui  y  prennent  place  devant  en  former  le  principal  orne¬ 


ment.  Comme  distribution  des  tablettes,  il  s’agit  avant  tout 
de  se  rendre  compte  des  livres  qui  doivent  y  figurer,  et, 


ensuite,  on  établit  les  tasseaux  et  les  crémaillères  en  consé¬ 
quence. 

Les  armoires  ou  corps  de  bibliothèques  sont  composés  de 


Fig.  23. 


bâtis  sur  le  devant,  quelquefois  de  derrières,  d’assemblages, 
de  côtés  et  de  montants,  enfin  de  tablettes  et  de  fonds. 

Les  parties  de  chaque  division  doivent  être  ornées  d’un 
chambranle  ou  d’une  moulure  sur  l’arête  de  champ,  mais, 
dans  quelque  cas  que  ce  soit,  il  faut  éviter  de  faire  les 
champs  et  le  chambranle  trop  larges,  comme  aussi  d’y  mettre 


des  pilastres  qui  tiennent  trop  de  place;  ces  derniers  surtout 
ne  sont  possibles  que  dans  les  très-grandes  bibliothèques, 
lorsque  ces  pilastres  peuvent  s’ouvrir  et  former  armoire. 

La  disposition  décorative  peut  se  faire  de  trois  manières  : 

En  deux  corps  l’un  sur  l’autre,  séparés  par  une  corniche 
qui  fait  trottoir  pour  atteindre  la  partie  supérieure; 


En  un  seul  corps,  de  la  hauteur  de  la  pièce  ; 

Soit,  enfin,  en  deux  parties  sur  la  hauteur,  la  partie  du  bas 
à  hauteur  d’appui  et  saillante. 

Les  bibliothèq  ues  sont  en  général  terminées  par  une  cor¬ 
niche  ;  mais,  si  elles  se  trouvent  placées  dans  une  excavation 


disposée  exprès,  la  corniche  de  la  pièce  légèrement  remontée 
peut  leur  servir  de  couronnement. 

Les  tablettes  des  bibliothèques  doivent  toujours  être  ornées 
de  moulures  sur  l’arête.  11  y  a  différentes  manières  de  les 
poser,  soit  sur  tasseaux,  soit  de  les  assembler  à  tenons  et  mor- 
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taises  dans  les  côtés  et  les  montants,  soit  enfin  sur  tasseaux, 
avec  crémaillère. 

La  seconde  manière  est  la  plus  commode;  ces  tablettes 
étant  ainsi  posées,  on  peut  faire  affleurer  le  devant  des  côtés 


et  des  montants  avec  le  dedans  des  chambranles  ou  des  bâtis, 
ce  qui  vaut  mieux  sous  tous  rapports,  en  ce  sens,  que  les  livres 
des  extrémités  de  chaque  tablette  sont  toujours  apparents,  et 
qu’on  ne  court  pas  le  risque  de  les  écorcher  chaque  fois  qu’on 


veut  les  retirer  pour  s’en  servir  ;  dans  le  cas  contraire,  c’est-à- 
dire  quand  les  tablettes  et  les  livres  sont  logés  dans  le  ren¬ 
foncement,  on  est  obligé  de  retirer  trois  ou  quatre  livres  sou¬ 
vent  pour  pouvoir  saisir  le  dernier. 

La  crémaillère  présente  un  seul  avantage,  c’est  de  per¬ 


mettre  de  changer  les  rayons  à  volonté,  en  haussant  ou  bais¬ 
sant  les  tasseaux. 

Nous  pourrions  donner  encore  bien  d’autres  renseigne¬ 
ments,  si  nous  ne  nous  adressions  pas  à  des  praticiens  sachant 


aussi  bien  que  nous  les  moyens  d’exécuter  un  travail  de  ce 
genre.  Dans  le  premier  numéro  de  cette  année,  nous  avons 
déjà  donné,  du  reste,  une  bibliothèque,  et  nous  nous  sommes 
étendu  assez  longuement  dans  notre  texte  sur  les  différents 
modes  de  construction  de  ces  meubles  ;  nos  lecteurs  pourront 
donc  se  reporter  à  la  planche  1,  et  à  l’extrait  du  vieux  Roubo 
qui  l’accompagne,  dans  lequel  ce  maître  décrit  la  façon  de 
faire  et  de  poser  les  crémaillères. 


Nos  lecteurs  remarqueront  aussi  que,  dans  tout  ce  qui  pré¬ 
cède,  il  s’agit  simplement  des  bibliothèques  faisant  corps  avec 
l’appartement,  et  construites  exclusivement  en  vue  de  la  déco¬ 
ration  générale  de  la  pièce  qui  les  renferme.  Le  commerce 
parisien  produit  incessamment  une  grande  quantité  de  meubles- 
bibliothèques  mobiles,  pouvant  trouver  leur  place  dans  n’im¬ 
porte  quel  appartement,  dans  tous  les  genres  et  tous  les 
styles.  Nous  reviendrons  plus  tard  sur  ce  genre  de  meubles 
qui  a  son  utilité,  et  répond  à  un  plus  grand  nombre  de  besoins, 
vu  son  prix  de  revient  relativement  modique,  et  la  facilité  de 
son  transport. 

Nous  n’avons  consacré  qu’une  planche  à  la  reproduction 
de  notre  bibliothèque,  mais  nous  complétons  ces  renseigne¬ 
ments  d’ensemble  par  les  détails  que  nous  donnons  ci-contre 
dans  le  texte. 

Voici  d’abord,  figure  23,  le  plan  de  la  bibliothèque  ;  figures 
2/j,  25  et  28,  nous  donnons  trois  détails  d’assemblages  d’angles, 
figure  26,  nous  avons  figuré  une  tablette  sur  tasseau,  et  un 
profil  de  tablette,  figure  27  ;  les  figures  29  et  30  donnent  la 
coupe  de  deux  crémaillères. 

Nous  ajouterons  encore  aux  renseignements  qui  précèdent 
que,  lorsque  les  tablettes  d’une  bibliothèque  sont  d’une  cer¬ 
taine  longueur,  et  que  l’on  craint  que  le  poids  des  livres  ne  les 
fasse  plier,  on  les  soutient  d’espace  en  espace  par  des  mon¬ 
tants.  Pour  ce  qui  est  de  l’épaisseur  des  tablettes,  elle  varie 
depuis  un  pouce  jusqu’à  deux,  selon  qu’elles  ont  plus  ou  moins 
de  portée,  c’est-à-dire  de  longueur. 

Le  bas  des  bibliothèques  est  ordinairement  terminé  par  une 
plinthe,  au-dessus  de  laquelle  on  fait  affleurer  le  fond  de  la 
bibliothèque.  Ce  fond  doit  être  assemblé  à  tenons  et  mortaises 
avec  les  côtés  et  les  montants,  lesquels  doivent  toujours  monter 
de  fond,  c’est-à-dire  qu’il  faut  qu’ils  portent  sur  le  nu  du 
plancher.  Quand  les  travées  d’une  bibliothèque  sont  d’une 
certaine  largeur,  on  doit  mettre  des  lambourdes  à  ces  fonds, 
afin  de  soutenir  le  poids  des  livres  et  pour  empêcher  les  fonds 
de  se  tourmenter.  Dans  la  plupart  des  cas,  du  reste,  le  prati¬ 
cien  doit  être  dirigé  parla  nature  des  livres  qui  doivent  figurer 
dans  la  bibliothèque,  et  c’est  à  lui  à  s’entendre  avec  le  client 
pour  donner  à  son  œuvre  la  forme  convenable  et  toute  la 
solidité  voulue. 
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GUICHET  DE  PORTE  COGHÈRE. 

(style  Louis  XV.) 

PL.  3.  —  ENSEMBLE. 

Ce  guichet  provient  de  la  porte  cochère  de  l’hôtel  ancien¬ 
nement  habité  par  madame  Dubarry.  De  tout  le  monument,  il 
ne  reste  que  le  motif  que  reproduit  notre  planche  3  ;  et  nous 
ne  le  donnons  pas  à  titre  de  curiosité,  mais  bien  comme  un 
des  plus  beaux  spécimens  de  ce  style  Louis  XV,  si  décrié  pen¬ 
dant  longtemps,  et  pour  lequel  il  se  manifeste  comme  un  mou¬ 
vement  de  retour.  Nous  ne  voulons  pas  dire,  loin  de  là,  que 
tout  soit  bon  à  imiter  dans  le  style  trop  tourmenté  de  cette 
époque,  mais  on  conviendra  qu  il  possède  à  un  haut  degié  un 
côté  fantaisiste  et  varié  qui  a  bien  une  certaine  valeur,  et  qu’il 
peut  être  très-souvent  employé  comme  moyen  décoratif.  Les 
nombreux  spécimens  de  cette  époque  que  renfeime  notre  col¬ 
lection  peuvent  prêter  matière,  sous  ce  rapport,  à  des  études 
fructueuses  et  intéressantes. 


ALCOVE. 

(style  renaissance.) 

PL.  4.  —  DÉTAIL  D’ALCOVE. 

CHAMBRE  A  COUCHER  DE  HENRI  IV,  AU  LOUVRE. 

Le  motif  que  nous  reproduisons  sur  notre  planche  h  est  un 
détail  tiré  de  l’alcôve  de  la  chambre  à  coucher  d’Henri  IV,  au 
Louvre.  L’œuvre  très-intéressante  est  plastique  au  suprême 
degré  et  l’on  ne  peut  s’empêcher,  en  la  contemplant,  d’admirer 
ces  grands  artistes  de  la  Renaissance  qui,  tout  en  s’inspirant 
de  l’art  classique,  avaient  su  conserver  une  liberté  d’esprit  et 
de  conception  si  merveilleuse  et  si  féconde. 

L’entablement  de  l’alcôve  est  composé  de  corniches  et 
d’oves,  de  denticules  et  de  lettres  initiales,  admirablement 
groupés  et  d’un  ensemble  parfait.  Cette  décoration  est  simple, 
de  bon  aloi,  et,  malgré  cela,  l’imagination  y  joue  un  très-grand 
rôle.  Quant  à  la  construction,  elle  est  telle  que  nous  la  ferions 
de  nos  jours,  et  d’une  réalisation  si  complète  que  nous  ne  sau¬ 
rions  atteindre  à  ce  degré,  avec  tous  les  moyens  dont  nous 
disposons.  Aussi,  serions-nous  heureux,  en  mettant  sous  les 
yeux  de  nos  lecteurs  le  modèle  de  cette  belle  époque,  de  leur 
en  inspirer  le  culte  et  de  les  pousser  à  l’étudier  dans  ses 
moindres  détails.  Mieux  que  tout  autre  style,  la  Renaissance 
répond  à  nos  idées  et  à  nos  besoins  ;  ses  règles  sont  sûres,  elle 
sait  mettre  un  frein  à  la  trop  grande  facilité  de  conception  ou 
de  main-d’œuvre;  et,  sans  vouloir  dénigrer  en  rien  les  autres 
époques,  nous  pouvons  dire  hardiment  que  jamais  le  génie  de 
notre  nation  ne  s’est  épanoui,  comme  alors,  avec  plus  de 
nature  et  plus  de  grâce. 

Malheureusement  toutes  les  imitations  de  ce  brillant  style 
qui  se  font  de  nos  jours  sont  loin  de  répondre  à  la  perfection 
des  modèles.  Cela  vient  de  ce  qu’on  se  préoccupe  beaucoup 


plus  de  la  forme  exclusivement,  et  qu’on  ne  tient  pas  assez 
compte  du  raisonnement  qui  guidait  les  maîtres  d’alors.  Tel 
ornement  qui  est  parfaitement  à  sa  place  sur  la  corniche  d’une 
alcôve,  serait  plus  que  ridicule  sur  l’entablement  d’un  monu¬ 
ment  public.  Aussi,  en  donnant  ce  spécimen,  avons-nous  sur¬ 
tout  le  désir  de  fournir  à  nos  confrères  un  modèle  parfait  de 
grâce  et  de  composition,  et  non  un  motif  bon  à  copier  servile¬ 
ment,  sans  tenir  compte  de  l’emplacement  où  cette  copie  doit 
figurer,  et  de  celui  où  a  été  relevé  le  modèle. 


PORTE. 

(art  arabe.) 

PL.  5.—  PORTE  AU  CAIRE  —  ENSEMBLE. 

Il  est  à  remarquer  que  plus  l’outillage  se  perfectionne,  plus 
l’on  retrouve  dans  les  constructions  l’emploi  des  matériaux  de 
grandes  dimensions.  Les  Arabes  n’étaient  évidemment  pas 
outillés  comme  nous  l’étions  nous-mêmes  sous  Louis  XIII,  date 
de  l’œuvre  que  nous  reproduisons  ;  aussi,  quelles  différences 
dans  les  matériaux  employés  si  l’on  compare  nos  œuvres  aux 
leurs  à  cette  époque!  Pour  eux  les  moyens  d’exécution  étaient 
des  plus  primitifs  ;  ils  consistaient  à  modeler,  raboter  et  ajuster 
des  morceaux  de  bois,  en  se  servant  des  genoux  comme 
établi.  De  là,  la  difficulté  de  travailler  sur  de  grandes  surfaces, 
et  la  nécessité  de  concevoir  et  d’exécuter  leurs  œuvres  par 
petites  parties.  Ce  mode  d’assemblage,  quoique  assez  naïf,  est 
fort  solide  et  non  exempt  de  charme  ;  quelques-unes  des  œuvres 
qu’ils  nous  ont  laissées  sont  même  des  plus  remarquables 
comme  disposition  et  comme  ornementation,  comme  par  exem¬ 
ple  le  spécimen  que  reproduit  notre  planche  5,  et  qui  provient 
d’une  porte  relevée  au  Caire. 

Nos  lecteurs  qui  ont  pu  visiter  l’Exposition  universelle  de 
1867  auront  sans  doute  été  frappés  comme  nous  de  la  variété 
et  de  la  richesse  des  motifs  que  présentait  la  partie  réservée 
aux  nations  orientales.  La  foule  elle-même,  en  passant  devant 
ces  spécimens,  s’est  prise  d’un  soudain  engouement  pour 
cet  art  peu  ou  mal  connu,  si  ce  n’est  par  des  publications  rares 
et  souvent  incomplètes,  et,  depuis,  l’indifférence  a  fait  place 
à  une  admiration  méritée.  Aussi,  nos  lecteurs  ne  seront-ils  pas 
étonnés  en  apprenant  que  plusieurs  auteurs  se  sont  déjà 
préoccupés  de  ce  penchant  bien  décidé  du  public,  et  que 
quelques  ouvrages  ont  déjà  paru,  dans  lesquels  l’art  arabe 
tient  la  plus  grande  place,  quand  il  n’est  pas  le  sujet  exclusif 
de  la  publication. 

Nous  n’avons  pas  l’habitude  de  faire  de  notre  recueil  un 
traité  de  bibliographie,  mais  nous  ne  croyons  pas  dépasser 
nos  droits  et  manquer  a  nos  usages,  en  appelant,  à  propos 
d’art  arabe,  l’attention  de  nos  confrères  sur  l’ouvrage  que 
vient  de  publier  M.  Bourgoin,  sur  ce  sujet  si  fécond  en  admi¬ 
rables  développements.  Une  partie  de  l’œuvre  est  consacrée 
exclusivement  à  la  menuiserie;  les  modèles,  relevés  avec  le 
plus  grand  soin,  par  l’auteur,  sur  les  originaux  eux-mêmes,  sont 
de  la  plus  grande  fidélité.  Mais  ce  qui  fait  l’attrait  du  livre, 
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c’est  la  partie  technique  de  la  publication,  dans  laquelle  l’au¬ 
teur  prétend,  à  force  d’études,  avoir  fini  par  découvrir  dans 
l’art  décoratif  arabe  ce  qu’on  n’y  avait  point  vu  jusqu’à  ce 
jour,  c’est-à-dire  une  décoration  raisonnée,  appliquée  à  l’aide 
des  principes  de  la  géométrie,  variant  ses  dessins  à  l’infini,  non 
d’après  le  caprice  aveugle  de  l’artiste,  mais  selon  une  méthode 
sûre  et  dont  M.  Bourgoin  aurait  retrouvé  les  éléments.  Comme 
on  le  voit,  il  ne  s’agirait  plus  de  théories  plus  ou  moins  vagues 
ou  de  considérations  générales  sur  l’art,  mais  d’une  simple 


application  pratique  et  raisonnée  de  la  géométrie  au  tracé  de 
certaines  décorations. 

C’est  à  ce  point  de  vue  surtout  que  nous  nous  permettons 
de  faire  l’éloge  de  cette  curieuse  et  intéressante  publication,  et 
nous  ne  doutons  pas  que  son  étude  ne  soit  utile  à  nos  lecteurs, 
en  même  temps  qu’ils  trouveront,  dans  le  magnifique  album  de 
planches  qui  l’accompagne ,  le  motif  d’applications  heureuses 
et  fréquentes. 


Fig.  31. 


PORTE  RENAISSANCE 

A  CLERMONT-FERRAND. 

La  figure  31,  que  nous  donnons  ci-dessus,  est  le  détail 
en  grand  d’un  panneau  d’une  porte  renaissance  de  l’époque 
d’Henri  II,  relevée  à  Clermont-Ferrand,  et  dont  nous  avons 
déjà  donné  l’ensemble  et  quelques  détails  dans  nos  planches  6 
et  7  de  l’année  dernière  (voir,  année  1868,  menuiserie  an¬ 
cienne).  Nous  n’avons  rien  à  ajouter  aux  détails  très-complets 
que  contenait  le  texte  relatif  à  ces  deux  planches;  nous  prions 
simplement  nos  lecteurs  de  vouloir  bien  s’y  reporter  (pages  89 
et  suivantes).  Ce  petit  panneau  termine  la  monographie  d’une 


œuvre  très-intéressante,  et  nous  la  recommandons  à  nos  con¬ 
frères,  comme  composition  et  surtout  comme  exécution.  Rien 
de  mesquin,  rien  de  mièvre,  rien  de  précieux;  tout  est  large  - 
ment  compris  et  largement  exécuté,  comme  du  reste  la  plu¬ 
part  des  travaux  de  cette  époque,  une  des  plus  belles  phases 
de  la  menuiserie  française.  Retrempés  dans  l’étude  des  bons 
modèles,  les  artistes  semblent  retrouver,  alors,  le  secret  de 
cette  élégante  simplicité  que  nous  avions  perdue,  au  milieu  des 
afféteries  et  de  la  surabondance  d’ornements,  de  flèches,  de 
clochetons,  de  rosaces,  du  style  tourmenté  des  xve  et  xvie  siècles  ; 
malgré  cela,  ils  savent  toujours  conserver  une  teinte  bien 
visible  de  notre  sentiment  artistique  national;  la  renaissance 
française  est  bien  plus  pure  que  la  renaissance  italienne  dont 
elle  à  su  éviter  les  exagérations  et  le  goût  souvent  douteux,  et. 
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si  on  peut  lui  reprocher  quelquefois  une  préoccupation  trop 
exclusive  de  la  forme,  cette  préoccupation  n’est  jamais  achetée 
au  prix  de  la  solidité  et  du  bon  sens. 


RENSEIGNEMENTS  COMMERCIAUX. 

La  douce  température  de  la  saison  d’hiver  a  fort  peu  inter¬ 
rompu  les  travaux,  et  en  quelque  sorte  les  demandes  de  bois 
de  constructions  se  sont  toujours  tenues  dans  de  bonnes  con¬ 
ditions.  En  ce  moment  on  s’occupe  de  terminer  l’exploitation  de 
coupes,  aussi  les  ventes  et  les  achats  en  souffrent  légèrement. 
Le  mois  prochain  verra  sans  doute  renaître  les  transactions. 
Dans  les  départements,  la  situation  n’a  pour  ainsi  dire  pas 
varié.  Voici  les  prix  de  différents  articles  sur  les  principaux 
marchés  de  France  : 

Arbois.  —  Chêne  (le  mètre  cube  en  grume)  :  gros  bois,  80  fr,  ; 
moyen,  70  fr.  ;  petit,  50  fr.  :  charpente  équarrie  à  vive  arête, 
long  de  h  mètres  au  moins,  100  fr.  ;  au-dessous,  80  fr.  ;  pla¬ 
teaux  1er  choix,  100  fr.  ;  2e,  80  fr. 

Sapin  (le  mètre  cube)  :  pièces  marchandes,  rondes  ou  dé¬ 
grossies,  gros  bois,  32  à  42  fr.  ;  moyen,  38  fr.  ;  petit,  34  fr.  ; 
sciage  équarri  à  vive  arête,  50  fr.  ;  bonne  qualité  pour  plan¬ 
ches,  45  fr.  ;  ordinaire,  40  fr.  ;  chevrons  (le  mètre),  42  fr. 

Artemarbe  (Ain).  —  Sapin,  le  mètre  cube  (en  grume),  27  à 
31  fr.  ;  solives  de  3  à  5  mètres,  le  mètre  cube,  50  fr. 

Sciages.  —  Planches  de  0m, 03 ,  1  fr.  40. 

Aubenas.  —  Sapin,  charpente,  le  mètre  cube  en  grume, 
45  fr.  ;  équarri,  50. 

Planches  de  2  mètres  à  3n\50,  épaisseur  0m, 025,  1  fr.  50 
le  mètre  carré;  voliges  de  0111, 015  d’épaisseur,  0  fr.  75  le  mètre 
carré. 

Bois  de  mine,  le  mètre,  gros,  0  fr.  50;  petit,  0  fr.  40. 

Bayonne.  —  Planches  de  pin:  marchandes,  58  à  60  fr.  le 
cent;  secondes,  48  fr.  à  50  fr.  ;  troisièmes  30  à  35  fr. 

Bois  de  sapin  pour  charpente,  de  40  à  45  fr.  le  mètre  cube 
suivant  les  dimensions. 

Bois  de  sapin,  58  à  60  fr. 

Beaucaire.  —  Chêne,  90  fr.  ;  de  la  Comté  et  du  Jura,  55  à 
70  fr. 

Sapin  (le  mètre  cube),  de  0in,33  d’équarrissage,  50  fr.  ; 
de  0m,25,  40  fr.  50  ;  au-dessous,  37  fr.  50. 

Port  de  Brienne.  —  Chêne  équarri,  le  décistère,  lre  qua¬ 
lité,  5  fr.  50.  ;  2e  qualité,  4  fr. 

Sciages.  —  Entrevoux,  les  100  mètres,  60  fr. 

Clamecy.  —  Dois  en  grume,  50  fr.  le  mètre  cube;  merrain, 
700  fr.  le  millier  de  2,600  pièces;  lattes,  lre  qualité,  30  fr. 
le  mille;  2e  qualité,  25  fr.  ;  aubier,  15  fr.  ;  échalas,  1  fr.  20  la 
botte  de  25,  ou  40  fr.  le  mille. 

Ferté-Milon.  —  Chêne  (le  mètre  cube  en  grume) ,  1er  choix, 
55  à  70  fi .  ;  2e  choix,  do  à  45  fr.  ;  hêtre,  28  à  30  fr.  ;  charme, 
22  à  25  fr. 

Lyon.  —  Chêne,  le  mètre  cube,  60  à  90  fr. 


Sapin:  Gros  bois,  46  à  48  fr.  ;  moyen,  42  à  44  fr.  ;  petit,  36 
à  41  fr. 

Sciages,  le  mètre  carré  réduit  à  un  pouce,  3  fr.  25  à 

3  fr.  75  ;  les  petits,  2  fr.  25  à  2  fr.  50. 

Marseille.  —  Pins  du  Nord,  poutres,  40  à  43  fr.  le  mètre 
cube;  madriers,  48  à  52  fr.  la  douzaine. 

Sapin  de  l'Adriatique,  poutres,  48  à  50  fr.  le  mètre  cube; 
planches  pajoles,  23  à  24  fr.  la  douzaine. 

Montmédy  (Meuse).  —  Chêne  (le  mètre  cube),  lre  qualité, 
60  fr.  ;  2e  qualité,  45  fr.;  3e  qualité,  30  fr. ;  hêtre,  22  fr. 

Montréjeau  (Hautes-Pyrénées).  —  Sapin,  le  mètre  cube, 
54  fr.  50. 

Moulins  (Allier).  —  Chêne,  le  mètre  cube,  de  15  à  35  cent, 
d’équarrissage,  90  fr.  ;  planches,  les  200  mètres,  90  à  105  fr.  ; 
merrains,  550  fr.  le  millier. 

Sapin  :  le  mètre  cube,  70  fr.;  planches  de  sapin,  le  mètre 
carré,  2  fr.  ;  planches  de  bois  blanc,  les  200  m.,  70  à  75  fr. 

Poligny  (Jura).  —  Chêne  (le  mètre  cube  en  grume)  :  gros 
bois,  80  fr.;  moyen,  79  fr.;  petit,  50  fr.  ;  charpente  équarrie  à 
vive  arête,  de  4  mètres  de  long,  110  fr.;  au-dessous  de 

4  mètres,  90  fr.;  plateaux,  1er  choix,  90  fr.;  2e,  75  fr. 

Sapin  (le  mètre  cube).  —  Pièces  marchandes,  rondes  ou 
dégrossies,  34  à  48  fr.  ;  sciage  équarri  à  vive  arête,  1er  choix 
50  fr.;  2e  choix  pour  planches,  45  fr.;  ordinaire,  30  à  40  fr.; 
chevrons,  42  fr. 

Port  de  Quillan  (Aube).  — Sapin,  charpente,  le  mètre  cube, 
40  à  43  fr.  en  bois  de  longueur. 

Sciages.  —  le  mètre  cube  :  lre  qualité,  54  fr.  ;  2e  qualité, 
46  fr.;  3e  qualité,  40  fr.  50. 

Saint-Amand  (Cher).  —  Chêne  :  petite  charpente,  C m ,  1 6  à 
0m, 30  ;  d’équarrissage,  le  mètre  cube  au  1/4,  45  à  50  fr.;  tra¬ 
verses,  4  fr.  75  pièce;  étais,  le  mètre  courant,  0  fr.  45  à  0  fr. 47. 

Saint-Dié  (Vosges).  —  Sapin,  le  mètre  cube  :  lre  qualité, 
21  fr.  ;  2e  qualité,  17  fr. 

Planches,  12/9  le  cent,  lre  qualité,  110  fr.  ;  2e  qualité, 
90  fr.  ;  3e  qualité,  70  fr. 

Saint-Florentin.  —  Chêne  :  charpente,  le  décistère,  4  fr.  à 

5  fr.  50  ;  2e  choix,  3  fr.  50  à  4  fr.  75  sciages  de  bois  blanc,  les 
104  mètres  13  à  14  fr. 

Salins.  —  Sapin  en  grume  :  pièces  marchandes,  le  mètre 
gros  bois,  40  fr.  ;  moyens,  37  fr.  50  ;  petits,  34  fr.  ;  poutrelles 
équarries  à  vive  arête,  jusqu’à  6  mètres,  48  fr.  le  mètre  cube; 
de  6m,50  à  10  mètres,  50  fr.  ;  chevrons,  42  fr. 

Planches  d’un  pouce,  le  mètre  carré,  1  fr.  20  ;  de  15  lignes, 

1  fr.  75  ;  de  18  lignes,  2  fr.  75. 

Voliges  ou  lambris  de  8  lignes,  le  mètre  carré,  1  fr.  ;  de  6 
lignes,  75  cent. 

Lattes  (le  mille)  de  12  lignes  de  largeur  sur  12  pieds  de 
longueur,  épaisseur  3  lignes,  30  fr.  ;  id.,  épaisseur  4  lignes, 
38  fr.  ;  id.,  épaisseur  6  lignes,  55  fr.  ;  id.,  épaisseur  8  lignes, 
75  fr.  et  12  lignes  sur  12,  115  fr. 


Pour  les  articles  non  signés  :  A.  MANGEANT,  architecte. 
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MENUISERIE  MODERNE. 


PLAFOND. 

PL.  12.  —  ENSEMBLE. 

Le  plafond  que  nous  donnons  dans  notre  planche  12  n’est, 
qu’un  exemple  nouveau  à  ajouter  à  tous  ceux  que  nous  avons 
déjà  publiés,  et  le  nombre  en  est  grand.  Nous  ne  saurions 
rien  dire  à  ce  sujet  que  nous  n’ayons  déjà  dit  maintes  fois,  sur 
ce  genre  de  décoration  facile  et  relativement  peu  coûteux,  sur¬ 
tout  si  on  le  compare  aux  plafonds  que  construisaient  nos  an¬ 
cêtres,  et  dans  lesquels  le  bois  seul  intervenait  quand  on 
voulait  obtenir  une  décoration  riche  et  à  effet. 

Le  mode  employé  de  nos  jours  est  plus  expéditif.  Grâce 
aux  machines  perfectionnées,  le  travail  du  bois  s’est  singuliè¬ 
rement  modifié.  Tout  architecte  peut  obtenir  sur  commande, 
et  dans  le  plus  bref  délai,  les  moulures  qu’il  désire,  sur  le  pro¬ 
fil  indiqué  par  lui,  le  tout  livré  au  plus  bas  prix  et  avec  une 
véritable  perfection  d’exécution.  Quant  au  résultat  définitif, 
il  nous  paraît  aussi  satisfaisant  que  celui  obtenu  à  l’aide  des 
anciens  plafonds,  exclusivement  construits  en  bois  et  sans 
l’aide  du  carton-pâte,  surtout  avec  des  ouvriers  comme  les 
nôtres,  familiarisés  avec  ce  genre  de  travaux  qui  ne  demandent 
en  somme  qu’un  peu  d'adresse  et  beaucoup  d’habitude. 


MENUISERIE  ANCIENNE. 


PLAFOND  EN  BOIS 

A  SAINTE  - MARIE  - MAJEURE  (ROME) 
y  Style  renaissance). 

PL.  6.— ENSEMBLE  ET  COUPE. 

En  Italie,  les  variations  de  style  dans  l’art  ont  été  moins 
sensibles  peut-être  que  chez  tout  autre  peuple.  Le  voisinage 
de  nombreux  monuments  de  l’antiquité,  encore  debout  de  nos 
jours,  en  est  sans  doute  la  cause.  Néanmoins,  les  artistes  se 
sont  quelquefois  éloignés  des  modèles  qu’ils  avaient  sous  les 
yeux,  mais  pas  assez  pour  que  les  œuvres  produites  ne  conser¬ 
vent  pas  un  cachet  original  qui  fait  que  telle  période  de  l’art 
ancien,  quoique  sacrifiant  évidemment  à  l’impulsion  générale, 
reste  un  style  à  part  et  ne  participe  que  de  très-loin  avec  la 
même  période  de  l’art  chez  les  peuples  voisins. 

L’exemple  le  plus  frappant  se  trouve  peut-être  dans  la  pé- 
1"  ANNÉE  —  1869. 


riode  dite  ogivale.  L’ogive  italienne  est  tout  autre  que  l’o¬ 
give  française  ou  l’ogive  allemande.  Il  y  a  plus  de  charme  et 
de  coquetterie  dans  l’art  du  moyen  âge  italien  que  chez  nous, 
où  la  barbarie  se  reconnaît  souvent  dans  les  œuvres  les  plus 
grandioses  et  par  cela  même  tourmentées. 

L’art  fort,  puissant  et  parfait  est  toujours  simple  et  parait 
conçu  sans  effort;  l’art  faible,  au  contraire,  se  perd  dans  les 
détails  :  ce  ne  sont  pas  les  exemples  qui  manquent,  et  chacun 
de  nos  lecteurs  a  pu  le  juger  bien  souvent  de  visu.  Il  en  est  de 
la  menuiserie  comme  de  l’architecture  proprement  dite.  Dans 
l’ensemble  comme  dans  les  accessoires,  la  donnée  doit  toujours 
être  simple.  La  décoration,  l’ornement  ne  doivent  venir  que 
comme  une  superfétation  ayant  pour  but  de  jeter  un  charme 
de  plus  sur  l’idée  et  la  conception  générale  qui  doivent  tou¬ 
jours  et  partout  conserver  la  priorité  II  y  a  telle  œuvre  qu’on 
pourrait  dépouiller  de  toute  ornementation,  et  qui,  malgré 
l’absence  de  décoration,  n’en  resterait  pas  moins  une  œuvre 
de  grande  valeur. 

Le  plafond  que  donne  notre  planche  6  vient  à  l’appui  des 
quelques  lignes  que  nous  venons  de  tracer.  La  construction  est 
largement  accusée  et  l'ornement  ne  se  présente  que  comme 
complément. 

Suivant  nous,  il  doit  toujours  en  être  ainsi;  car,  si  l’on 
cherche  l’effet  par  le  détail,  on  sera  toujours  certain  de  man¬ 
quer  l’ensemble,  de  gâter  l’œuvre,  et  de  ne  concevoir  que  des 
motifs  plus  ou  moins  heureusement  ornés. 


CHAMBRE  A  COUCHER  D’HENRI  IV,  AU  LOUVRE 
(style  renaissance). 

PL.  7.—  DESSUS  DE  PORTE  ET  CORNICHE. 

Dans  nos  précédents  numéros,  nous  avons  déjà  publié  l’en¬ 
semble  et  quelques  détails  de  la  chambre  à  coucher  d’Henri  IV, 
au  Louvre.  Nous  continuons  cette  petite  monographie  en  don¬ 
nant  dans  notre  planche  7  un  dessus  de  porte  de  la  même 
chambre  et  un  détail  de  la  corniche. 

Nous  ne  voulons  pas  entrer  dans  de  plus  grands  détails  sur 
cette  œuvre  originale  et  vraiment  très-remarquable  que  nous 
avons  déjà  analysée  antérieurement,  nous  prions  seulement 
nos  lecteurs  de  vouloir  bien,  pour  plus  amples  renseignements 
se  reporter  aux  planches  suivantes:  planches  6  et  7  (année 
1867),  dans  lesquelles  nous  donnons  un  ensemble  de  l’alcôve 
et  les  détails  des  balustres  formant  clôture  autour  de  cette 
alcôve  ;  et  planche  à  (année  1869),  laquelle  reproduit  un  dé¬ 
tail  en  grand  delà  boiserie  de  la  même  alcôve.  Nous  ajoute¬ 
rons  que  la  Renaissance  Henri  IV  n’est  certainement  pas  à  la 
hauteur  que  l’art  avait  atteint  sous  Henri  II,  mais  telle  qu’elle 
est,  elle  n’en  présente  pas  moins  dans  ses  œuvres  une  grande 
et  incontestable  valeur. 
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GUICHET  DE  PORTE  COCHÈRE 

RUE  PAY ÉE- SAINT-ANDRÉ-DES-ARTS,  A  PARIS 

(STYLE  LOUIS  XI II  ) . 

PL.  8. —  ENSEMBLE  DE  GUICHET. 

PL.  9.  —  DÉTAILS  DIVERS. 


La  porte  que  nous  présentons  dans  les  deux  planches  ci- 
dessus  date  de  l’époque  Louis  XIII;  nous  l’avons  relevée  dans  la 
rue  Pavée-Saint-André-des-Arts,  à  Paris,  et  son  ensemble  nous 
a  paru  assez  intéressant  pour  que  nous  la  produisions  ici.  Notre 
planche  8  donne  l'élévation  du  guichet,  avec  ses  panneaux  su¬ 
périeurs  à  rosaces,  et  le  judas  grillé  de  fer  et  en  saillie  sur  le 
nu  du  grand  panneau. 

La  planche  9  reproduit  en  grand  un  des  panneaux  supé¬ 
rieurs  et  quelques  profils. 

Un  simple  coup  d’œil,  jeté  sur  cette  porte,  fait  comprendre 
tout  de  suite  qu’elle  a  été  construite  dans  une  époque  de  trou¬ 
ble  où  chacun  avait  intérêt  à  se  barricader  solidement  chez 
soi  et  à  se  mettre  à  l’abri  de  toute  surprise.  La  puissante  fer¬ 
meture  du  judas  en  dit  encore  davantage.  De  nos  jours,  où  ces 
portes  restent  pour  ainsi  dire  constamment  ouvertes,  le  judas, 
à  de  rares  exceptions  près,  n’est  plus  guère  d’usage.  Nous 
avons  cru  néanmoins  devoir  en  fournir  un  exemple  afin  d’aider 
ceux  de  nos  lecteurs  qui  se  trouveraient  à  même  d’en  faire  une 
application. 


ARMOIRE 


(style  LOUIS  XII i). 

EL.  10  ET  11.  —  DÉTAILS. 

Notre  recueil  étant  exclusivement  destiné  à  la  menuiserie, 
nous  ne  pouvons  parler  de  tout  ce  qui  concerne  l’ébénisterie  et 
la  marqueterie,  ce  serait  sortir  de  notre  cadre;  cependant, 
lorsque,  dans  un  ouvrage  d’ébéniste  nous  constatons  toutes 
les  qualités  qui  font  l’œuvre  de  menuiserie  proprement  dite, 
nous  la  prenons  comme  notre  bien  et  nous  en  faisons  notre 
profit. 

L’armoire  dont  nos  planches  10  et  11  donnent  de  nombreux 
détails  appartient  évidemment  à  cette  catégorie;  elle  tient  à 
l’ébénisterie  par  ses  détails,  mais  par  sa  construction  elle  con¬ 
stitue  un  ouvrage  de  pure  menuiserie.  Assemblée  et  bâtie 
comme  portes  et  lambris,  ce  meuble  est  une  de  ces  grandes 
armoires  à  linge  qu’on  rencontrait  dans  presque  tous  les  logis 
aux  époques  précédentes.  De  nos  jours,  avec  nos  petits  appar¬ 
tements,  il  faut  de  petits  meubles  et  notre  armoire  aurait  grand 
peine  à  trouver  place  dans  nos  maisons  à  loyer  actuelles.  Au 
xvne  et  au  xvme  siècle,  au  contraire,  les  appartements  étaient 


généralement  vastes  ;  aussi  tous  les  meubles  de  cette  époque 
sont-ils  remarquables  par  leurs  grandes  proportions,  construits 
et  charpentés  solidement  et  presque  toujours  conçus  d’une  ma¬ 
nière  heureuse.  Outre  les  qualités  du  style,  d’agencement, 
leur  décoration  sort  du  lieu  commun,  elle  est  originale  et  bien 
comprise;  la  sculpture  est  toujours  largement  faite,  taillée  en 
plein  bois,  sans  aucune  trace  de  cette  mesquinerie  et  de  cette 
mièvrerie  qu’on  remarque  trop  souvent  dans  nos  œuvres  mo¬ 
dernes  et  qui  dénote  un  art  faible  ou  en  décadence. 

Le  meuble  est  en  bois  de  noyer  naturel  teinté. 


CASERNE  DES  GARDES  FRANÇAISES,  A  VERSAILLES 
(style  LOUIS  xv). 

PLANCHE  12.  —  PORTE. 

Le  style  Louis XV,  sous  le  rapport  architectural,  est  l’époque 
fantaisiste  par  excellence.  Mais  par  cela  même  qu’elle  est  fantai¬ 
siste,  elle  a  duré  peu,  ayant  donné  et  développé  tous  ses 
moyens  aussi  bien  dans  ses  ensembles  que  dans  ses  détails. 
Le  Louis  XV,  selon  nous,  peut  se  copier,  il  prête  facilement  à 
l’imitation,  mais  non  à  l’invention;  il  n’a  rien  laissé  à  faire,  et 
l’artiste  qui  veut  s’inspirer  de  cette  époque  doit  se  borner  à 
choisir  ses  motifs,  ornements,  profils  et  formes  les  plus 
pures,  mais  il  perdrait  tout  son  temps  à  essayer  de  faire  du 
nouveau.  Rien  ne  prête  moins  que  ce  laisser  aller,  que  ce  déver¬ 
gondage  apparents  au  développement  de  l’idée.  Aussi  considé¬ 
rons-nous  le  Louis  XV  comme  un  art  fini,  blasé  et  jugé  et  sur 
lequel  on  ne  reviendra  pas. 

Le  style  Louis  XVI,  plus  rigide,  plus  complet,  plus  sage, 
mais  un  peu  plus  bourgeois,  se  prête  mieux  à  l’interprétation. 
La  cause  en  est,  je  crois,  qu’il  dérive  de  l’art  antique.  Or,  on 
aura  beau  dire  et  beau  faire,  l’art  antique  sera  toujours  le 
point  de  départ  et  le  rudiment  immuable  de  l’art  architectural  ; 
toutes  les  grandes  époques  dérivent  de  lui,  et  jamais  rien  de 
parfait  et  de  vraiment  et  complètement  beau  ne  s’est  fait  sans 
lui,  ni  hors  de  lui. 

La  porte  que  nous  donnons  dans  notre  planche  12  appar¬ 
tient  par  son  style  à  la  première  de  c  s  deux  périodes  et  nous 
la  reproduisons  comme  un  excellent  motif  de  menuiserie 
Louis  XV.  Très-bien  comprise,  finie  de  détails  et  d’ornementa¬ 
tion,  elle  se  prête  à  une  reproduction  facile  et  nous  la  livrons 
à  nos  lecteurs  comme  un  modèle  à  imiter  une  fois  par  hasard, 
bien  plutôt  que  comme  un  exemple  à  suivre. 


MEUBLE  DE  SACRISTIE. 

Le  petit  meuble  que  nous  donnons  ci  contre  dins  notre 
texte  a  été  exécuté  pour  une  sacristie.  11  est  très-simple,  comme 
construction,  ainsi  que  nos  lecteurs  pourront  en  juger  par  les 
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nombreuses  figures  que  nous  avons  cru  devoir  lui  consacrer. 
Quant  à  l’utilité  de  ces  sortes  d’armoires,  elle  est  incontestable, 
et  chaque  jour  nos  confrères  en  trouvent  l’application. 

Quelques  sacristies  de  grandes  églises  ou  de  cathédrales 
possèdent  des  meubles  du  même  genre 
qui  sont  de  véritables  œuvres  d’art  tant 
pour  la  richesse  des  matériaux  employés, 
que  pour  l’habileté  de  la  main  d’œuvre 
et  la  supériorité  de  la  conception.  Le 
petit  meuble  que  reproduisent  nos  figures 
est  plus  modeste,  et  par  cela  même  il 
est  d’une  utilité  plus  immédiate.  Cela  ne 
nous  empêchera  pas,  du  reste,  de  donner 
à  l’occasion  des  meubles  du  même  genre, 
mais  conçus  dans  un  ordre  d'idées  plus 
relevé.  Un  journal  comme  le  nôtre  doit 
ouvrir  ses  colonnes  à  tous  les  motifs, 


pourvu  qu’ils  aient  une  raison  d’être  ;  c’est  le  but  auquel  nous 
tendons,  et  nous  comptons  sur  l’appui  de  nos  confrères,  comme 
nous  le  leur  avons  déjà  dit  bien  des  fois,  pour  nous  faire 
réussir. 


Nous  avons  cru  devoir  donner,  outre  le  meuble  proprement 
dit,  le  plan  (fig.  32)  de  la  sacristie  dans  lequel  il  est  renfermé, 
et  l’élévation  des  lambris  (fig.  33)  de  cette  sacristie.  Le  lec¬ 
teur  pourra  se  rendre  ainsi  compte  du  rapport  qui  existe  entre 
le  meuble  et  tout  ce  qui  l’entoure.  Cette  partie  intéressante  de 
tout  programme  est  parfaitement  remplie,  dans  le  sujet  qui 
nous  occupe. 


La  figure  34  représente  l’armoire  vue  de  profil.  Le  plan  du 
meuble  est  donné  (fig.  35);  la  partie  supérieure  de  cette 
figure  est  le  mur  contre  lequel  le  meuble  est  adossé.  Nous 
donnons  (fig.  36)  une  coupe  de  la  partie  basse  du  meuble 
suivant  A  B,  et,  figure  37,  la  coupe  C,  grandeur  d’exécution; 
la  figure  38  donne  la  coupe  K,  et  la  figure  39,  la  coupe  AB,  à 
la  même  échelle. 


Ie  ann2e.  —  1 869. 


JOURNAL  DE  MENUISERIE. 


hk 


Zi  3 


BOIS  DE  CONSTRUCTION. 

T I  L  L  E  U  L  . 

On  connaît  en  Europe  deux  espèces  de  tilleul  : 

Le  tilleul  à  petites  feuilles,  vulgairement  appelé  tillau; 

Le  tilleul  à  larges  feuilles,  plus  connu  sous  le  nom  de  til¬ 
leul  de  Hollande. 

Les  feuilles  de  tilleul  sont  arrondies  et  forment  un  peu  le 
cœur;  elles  sont  fortement  dentées,  un  peu  velues  en  dessous, 
surtout  sur  leurs  nervures.  Les  fleurs  sont  odorantes  et  d’un  j 
blanc  jaunâtre. 

Les  deux  espèces  de  tilleul  ci-dessus  indiquées  forment 
toutes  deux  de  très-grands  arbres  et  d’un  grand  diamètre. 
Leur  port  est  régulier,  très-garni  de  branches  et  de  rameaux. 

La  hauteur  totale  du  tilleul  varie  de  15  à  k 0  mètres  (18  mè¬ 
tres  environ  en  moyenne);  celle  de  son  tronc  varie  de  5  à 
15  mètres  (10  mètres  en  moyenne)  ,  son  diamètre  moyen  est 
de  0 111 , 6 6 . 

Cet  arbre  croît  annuellement  de  0m, 027  en  circonférence,  de 
0m, 008  en  diamètre  et  de  0m,32  en  hauteur.  Il  se  plaît  dans  les 
terrains  humides  et  sableux. 

Le  bois  de  tilleul  est  blanc,  uni;  ses  fibres  sont  serrées,  ce¬ 
pendant  il  est  tendre  et  facile  à  travailler.  Il  s’amincit  beau¬ 
coup  en  se  desséchant. 

Il  est  trop  mou  pour  faire  des  assemblages  de  charpenterie, 
mais  on  l’emploie  souvent  en  menuiserie. 

Dans  l’intérieur  des  maisons,  on  se  sert  de  ses  planches, 
qui  valent  mieux  que  celles  du  tremble  et  du  peuplier  d’Italie; 
dans  les  toitures  on  fait  usage  de  ses  voliges.  11  se  laisse  diffi¬ 
cilement  attaquer  par  les  vers. 

Il  est  employé  aussi  chez  les  luthiers,  les  tourneurs  ,  dans 
la  sculpture  et  dans  Tébénisterie.  On  en  fait  des  modèles  de 
fonderie,  parce  qu’il  présente  une  face  unie;  mais  le  sable  le 
pénètre,  à  cause  de  son  peu  de  dureté. 

La  pesanteur  spécifique  du  bois  de  tilleul  est  de  0,5/j9  à 
0 ,56Z| . 

POIRIER  ET  COGNASSIER. 

Nous  ne  parlerons  ici  que  des  principales  espèces  de  poirier. 

Le  •poirier  commun  est  un  arbre  de  moyenne  grandeur, 
plus  élevé  et  plus  droit  que  le  pommier,  dont  les  branches  et 
les  rameaux  sont  souvent  droits,  redressés  et  garnis  d’épines. 

Ses  feuilles  ovales-lancéolées,  pointues,  glabres,  sont  quelque¬ 
fois  aussi  dentées.  Les  variétés  cultivées  sont  très-nombreuses. 

L’espèce  tout  à  fait  épineuse  est  le  poirier  dit  amygdali - 
forme. 

Le  poirier  à  feuilles  cotonneuses  est  un  arbrisseau  de  Zi  à 
5  mètres,  peu  branchu  et  peu  rameux,  à  l’écorce  grise,  aux 
feuilles  ovales-allongées  ,  pointues,  vertes  et  un  peu  velues  en 
dessus,  blanches  et  cotonneuses  en  dessous. 

Le  cognassier  est  une  espèce  de  poirier  en  arbrisseau  de  2 
à  k  mètres  environ,  tortueux,  branchu,  irrégulier.  Ses  feuilles 
sont  entières,  vertes  en  dessus  ,  blanchâtres  et  cotonneuses  en 


dessous.  Ses  fruits,  ou  coings,  sont  alimentaires  comme  la 
poire. 

La  hauteur  totale  du  poirier  en  arbre  varie  de  8  à  15  mè¬ 
tres  ;  celle  de  sa  tige  varie  de  3  à  7  mètres.  Il  croît  annuelle¬ 
ment  de  0m,  006  en  circonférence  et  de  0 m , 0 0 2  en  diamètre. 

Le  bois  de  poirier  est  pesant,  d’une  contexture  fine  et  ser¬ 
rée,  de  couleur  rougeâtre. 

Les  vers  ne  l’attaquent  pas.  11  est  doux,  liant,  très-uni  et 
égal  ;  il  se  rabote  et  se  coupe  bien  dans  tous  les  sens  et  se  fend 
rarement.  11  prend  très-bien  le  poli. 

On  doit  attendre  pour  le  travailler  qu’il  soit  parfaitement 
sec,  parce  que,  quand  il  est  vert,  il  prend,  en  séchant,  un  re¬ 
trait  qui  est  évalué  à  1  /12e  de  son  volume. 

Le  bois  de  poirier  est  employé  à  monter  les  outils  de  me¬ 
nuisier,  pour  les  rouages  et  autres  pièces  de  la  charpenterie 
des  machines.  11  est  très-recherché  par  les  sculpteurs  en  bois. 
Après  le  buis  et  le  cormier,  c’est  un  des  meilleurs  bois  qu’on 
puisse  employer  pour  la  sculpture  et  la  gravure  sur  bois. 

Teint  en  noir  et  poli,  il  imite  très-bien  l’ébène,  au  point  de 
s’y  tromper,  et  devient,  ainsi  métamorphosé,  d’un  usage  fré¬ 
quent  dans  la  décoration  des  meubles;  il  se  marie  très-bien 
avec  le  noyer. 

Les  ébénistes  l’emploient  pour  la  marqueterie;  les  luthiers 
en  font  des  flûtes;  les  tourneurs  le  recherchent  pour  un  grand 
nombre  de  leurs  ouvrages. 

On  préfère  à  tout  autre  bois  le  poirier  sauvage;  il  est 
plus  dur  et  d’un  tissu  plus  serré. 

ACAJOU. 

L’acajou  à  planches,  ou  à  meubles,  est  un  arbre  de  première 
grandeur  à  écorce  cendrée;  ses  fleurs  sont  blanchâtres,  ses 
feuilles  alternes  ailées. 

Il  se  plaît  dans  les  terrains  légers ,  chauds  et  pierreux  ; 
il  croît  dans  les  Antilles,  dans  l’Amérique  méridionale,  à 
Cayenne,  etc. 

Son  bois,  ordinairement  rouge,  brun  ou  marbré  de  jaune  et 
de  blanc,  brunit  en  vieillissant.  Beau  bois,  bien  plein,  il  se  tra¬ 
vaille  bien  et  reçoit  un  beau  poli. 

L’acajou  de  Cayenne  est  préféré  à  celui  des  lies  pour  la 
finesse  de  son  grain  et  la  nuance  de  ses  fibres. 

La  menuiserie  et  Tébénisterie  commune  font  une  énorme 
consommation  de  ce  bois  employé  principalement  en  placage. 
Pour  cet  usage,  l’acajou  moucheté  est  le  plus  recherché,  vient 
ensuite  la  rance  moirée  qui  provient  d’un  arbre  avancé  en 
âge. 

On  peut  donner  à  diverses  sortes  de  bois,  pourvu  qu’ils 
soient  lisses,  et  principalement  au  bois  de  noyer  ou  de  poirier, 
la  couleur  de  l’acajou.  Voici  comment  on  procède  : 

On  commence  par  frotter  le  bois  avec  de  l’acide  nitrique 
étendu  d’eau  ;  ensuite  on  y  applique,  à  l’aide  d’une  petite  brosse 
douce  ou  d’un  pinceau,  une  ou  deux  couches  d’une  dissolution 
qu’on  aura  préparée  avec  50  grammes  de  sang-dragon  et 
15  grammes  de  carbonate  de  soude  dans  un  litre  d’alcool  et 
qui  aura  été  filtrée.  Quand  cette  première  teinture  est  sèche, 
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on  y  applique  pardessus ,  et  de  la  même  manière,  une  autre 
composition  faite  avec  50  grammes  de  laque  plate,  qui  aura 
été  dissoute  dans  un  litre  d’alcool  et  dans  laquelle  on  aura  fait 
fondre  8  grammes  de  carbonate  de  soude.  Cette  seconde  cou¬ 
che  de  teinture  étant  bien  sèche,  on  polit  le  bois  alternative¬ 
ment  avec  la  pierre  ponce  et  un  morceau  de  hêtre  bouilli  dans 
de  l’huile  de  lin. 

PLATANE  . 

Deux  variétés  de  platanes  croissent  dans  nos  climats;  elles 
sont  cultivées  dans  les  parcs  et  les  jardins,  qu’elles  ornent  de 
leur  beau  feuillage.  Ce  sont  le  platane  d’Orient  et  le  platane 
d’Occident. 

Le  platane  d’Orient,  vulgairement  appelé  platane  ou  Plasne, 
est  un  grand  arbre  droit,  très-branchu  et  rameux.  Sa  cîme  est 
large  et  assez  régulière;  son  écorce  vert-grisâtre  se  détache  en 
partie  tous  les  deux  ou  trois  ans,  par  grandes  plaques  minces. 
Ses  feuilles  sont  alternes  et  palmées ,  de  5  à  7  lobes  profonds, 
dentés  et  pointus;  elles  sont,  déplus,  planes  et  glabres.  Ces 
feuilles  ont  quelque  ressemblance  avec  celles  de  l’érable,  mais 
elles  sont  moins  régulièrement  découpées  et  plus  épaisses.  Les 
fleurs  du  platane  d’Orient  sont  en  chatons  globuleux,  assez 
gros  et  pédonculés. 

Le  platane  d’Occident  est  un  arbre  élevé,  très-droit  et  d’un 
beau  port.  Son  écorce  est  semblable  à  celle  du  platane  d’Orient. 
Sa  cime  est  régulière,  large  et  arrondie.  Ses  feuilles  sont  d’un 
beau  vert,  très-planes,  plus  grandes  que  celles  du  platane 
d’Orient,  palmées,  à  trois  grands  lobes  anguleux;  les  nervures 
postérieures  sont  un  peu  cotonneuses. 

La  hauteur  totale  du  platane,  en  général,  varie  de  15  à 
40  mètres  (27  mètres  en  moyenne)  ;  celle  du  tronc  varie  de  3 
à  15  mètres  (en  moyenne,  14  mètres).  Le  diamètre  du  tronc  est 
de  0m,96  ordinairement.  Il  croît  annuellement  de  O"1, 035  en 
circonférence  et  de  0 m , 0 1 1  en  diamètre. 

Il  se  plaît  dans  les  terrains  secs. 

Le  bois  de  platane  a  peu  d’aubier  ;  il  ressemble  un  peu  à 
celui  du  hêtre,  mais  il  est  plus  brun  et  moins  dur.  Son  grain 
fin  lui  permet  de  prendre  un  beau  poli,  et  sa  compacité  le  rend 
propre  à  recevoir  des  moulures  délicates. 

Ce  bois  ferme  et  doux,  agréablement  nuancé,  se  coupe  dans 
tous  les  sens,  ne  se  tourmente  pas  quand  il  est  bien  sec  et 
forme  d’excellents  assemblages.  Malheureusement  il  se  laisse 
aisément  attaquer  par  les  vers,  mais  il  se  conserve  bien  dans 
l’eau. 

Ses  précieuses  qualités  le  font  employer  fréquemment  en 
menuiserie  et  en  ébénisterie.  Autrefois  surtout  on  en  faisait  le 
plus  grand  cas. 

_ —  — - - irA  ^  - - - 

RENSEIGNEMENTS  COMMERCIAUX. 

Arbois.  — -  Chêne  (le  mètre  cube  en  grume)  :  gros  bois,  80  fr.  ; 
moyen,  70  fr.  ;  petit,  50  fr.  :  charpente  équarrie  à  vive  arête, 
long  de  4  mètres  au  moins,  100  fr.  ;  au-dessous,  80  fr.  ;  pla¬ 
teaux  1er  choix,  100  fr.  ;  2%  80  fr. 

Sapin  (le  mètre  cube)  :  pièces  marchandes,  rondes  ou  dé- 
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grossies,  gros  bois,  32  à  42  fr.  ;  moyen,  38  fr.  ;  petit,  34  fr.  ; 
sciage  équarri  à  vive  arête,  50  fr.  ;  bonne  qualité  pour  plan¬ 
ches,  45  fr.  ;  ordinaire,  40  fr.  ;  chevrons  (le  mètre),  42  fr. 

Sciages.  —  Chêne.  —  Frises  et  lames  pour  planchers  de 
3  cent,  d’épaisseur,  le  mètre  carré,  2  fr.  25;  lames  pour  par¬ 
quet,  de  9  à  13  cent,  de  large  sur  0m,75  de  long  et  3  cent, 
d’épaisseur,  15  fr.  le  cent. 

Sapin.  —  Planche  au  mètre  carré,  de  18  lignes,  2  fr.; 
de  15  lignes,  1  fr.  70;  de  13  lignes,  1  fr.  30;  de  8  lignes, 
0  fr.  95. 

Bois  de  fente.  —  Chêne.  —  Merrain.  Douelles,  le  cent, 
longueur  40  pouces,  55  fr.  ;  36  pouces,  50  fr.  ;  32  pouces, 

30  fr.  ;  28  pouces,  20  fr. 

Sapin.  —  Lattes,  le  mille,  12  lignes  de  largeur  sur  12  pieds 
de  long,  épaisseur  3  lignes,  30  fr.;  4  lignes,  35  fr.  ;  5  lignes, 
45  fr.;  6  lignes,  54  fr.  ;  7  lignes,  60  fr.  ;  8  lignes,  70  fr.; 
12  lignes,  100  fr.  ;  15  lignes,  125  fr.;  18  lignes,  150  fr. 

Arte, marre  (Ain).  —  Sapin,  le  mètre  cube  (en  grume),  27  à 

31  fr.  ;  solives  de  3  à  5  mètres,  le  mètre  cube,  50  fr. 

Sciages.  —  Planches  de  0"1, 03,  1  fr.  40. 

Aubenas.  —  Sapin,  charpente,  le  mètre  cube  en  grume, 
45  fr.  ;  équarri,  50. 

Planches  de  2  mètres  à  3m,50,  épaisseur  0m, 025,  1  fr.  75 
le  mètre  carré;  voligesde  0m,015  d’épaisseur,  0  fr.  85  le  mètre 
carré. 

Bois  de  mine,  le  mètre,  gros,  0  fr.  50  ;  petit,  0  fr.  40. 

Bayonne.  —  Planches  de  pin:  marchandes,  58  à  60  fr.  le 
cent;  secondes,  48  fr.  à  50  fr.  ;  troisièmes  30  à  35  fr. 

Bois  de  sapin  pour  charpente,  de  40  à  45  fr.  le  mètre  cube 
suivant  les  dimensions. 

Bois  de  sapin,  58  à  60  fr. 

Beaucaire.  —  Chêne,  le  mètre  cube,  80  à  90  fr.  ;  de  la  Comté 
et  du  Jura,  55  à  70  fr. 

Sapin  (le  mètre  cube),  de  0,n,33  d’équarrissage,  50  fr.  ; 
de  0m,25,  44  à  45  fr.  ;  au-dessous,  36  fr. 

Sciage.  —  Planches  de  Bourgogne,  stock,  1,500  douzaines; 
la  douzaine,  4  mètres  de  longueur,  largeur  8  pouces,  13  fr.; 
9  pouces,  15  fr.  ;  10  pouces, 17  fr . ;  11  pouces,  1 9 fr. ;  12  pouces, 
21  fr.  Arrivages  nuis;  vente,  500  douzaines. 

Bordeaux.  —  Chêne.  —  Le  mètre  cube  du  pays,  60  à  80  fr.; 
du  Nord,  110  à  120  fr. 

Sapin.  —  Le  mètre  cube,  50  à  60  fr. 

Sciage.  —  Chêne,  100  à  110  fr.  le  mètre  cube;  sapin,  56  à 
60  fr. 

Port  de  Brienne.  —  Chêne  équarri,  le  décistère,  lre  qua¬ 
lité,  5  fr.  50.  ;  2e  qualité,  4  fr. 

Sciages.  —  Entrevoux,  les  100  mètres,  60  fr. 

Clamecy.  —  Dois  en  grume,  50  fr.  le  mètre  cube;  merrain, 
650  fr.  le  millier  de  2,600  pièces;  lattes,  lre  qualité,  30  fr. 
le  mille;  2e  qualité,  25  fr.  ;  aubier,  15  fr.  ;  échalas,  1  fr.  20  la 
botte  de  25,  ou  40  fr.  le  mille. 

Clermont-Ferrand.  —  Dois  d'œuvre.  • —  Chêne.  — Le  mètre 
cube,  grume,  80  fr.;  équarri,  gros  échantillon,  130  fr. 

Sapin.  —  Le  mètre  cube,  grume,  45  fr.;  solives,  63  fr. ; 
chevrons,  60  fr. 
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Sciages.  —  Chêne.  —  Membrures,  le  mètre  cube,  110  fr.  ; 
parquet  brut,  82  fr.  50. 

Sapin.  —  Planches  de  3  centimètres,  le  mètre  carré,  1  fr. 
65,  de  0m,27,  1  fr.  40  ;  panneaux  de  18  millimètres,  6  fr.  15  ; 
voliges  de  14  millimètres,  0  fr.  80  ;  parquet  de  0n\26,  2  fr.  25  ; 
liteaux  de  deux  mètres,  le  mille,  31  fr. 

Ferté-Milon.  —  Chêne  (le  mètre  cube  en  grume) ,  1er  choix, 

55  à  70  fr.  ;  2e  choix,  35  h  45  fr.  ;  hêtre,  28  à  30  fr.  ;  charme, 

22  à  25  fr. 

Lyon.  —  Chêne,  le  mètre  cube,  60  à  87  fr. 

Sapin:  Gros  bois,  40  à  48  fr.  ;  moyen,  42  à  44  fr.  ;  petit,  36 
à  41  fr. 

Sciages,  le  métré  carré  réduit  à  un  pouce,  3  fr.  25  à 

3  fr.  75  ;  les  petits,  2  fr.  25  à  2  fr.  50. 

Marseille.  —  Pins  du  Nord,  poutres,  40  à  43  fr.  le  mètre 
cube;  madriers,  48  à  52  fr.  la  douzaine. 

Sapin  de  l'Adriatique,  poutres,  48  à  50  fr.  le  mètre  cube; 
planches  pajoles,  23  à  24  fr.  la  douzaine. 

Montmédy  (Meuse).  —  Chêne  (le  mètre  cube),  lre  qualité, 

60  fr.;  2e  qualité,  45  fr.;  3e  qualité,  30  fr. ;  hêtre,  22  fr. 

Montréjeau  (Hautes-Pyrénées).  —  Sapin,  le  mètre  cube, 

54  fr.  50. 

Moulins  (Allier).  —  Chêne,  le  mètre  cube,  de  20  à  30  cent, 
d’équarrissage,  90  fr.;  planches,  les  200  mètres,  90  à  105  fr.; 
merrains,  570  fr.  le  millier. 

Sapin  :  le  mètre  cube,  70  fr.;  planches  de  sapin,  le  mètre 
carré,  2  fr.  ;  planches  de  bois  blanc,  les  200  m.,  70  à  75  fr. 

Sapin.  —  Planche,  le  mètre  carré,  2  fr.  10. 

Poligny  (Jura).  —  Chêne  (le  mètre  cube  en  grume):  gros 
bois,  80  fr.;  moyen,  79  fr.;  petit,  50  fr.  ;  charpente  équarrie  à 
vive  arête,  de  4  mètres  de  long,  110  fr.;  au-dessous  de 

4  mètres,  90  fr.;  plateaux,  1er  choix,  90  fr.;  2e,  75  fr. 

Sapin  (le  mètre  cube).  —  Pièces  marchandes,  rondes  ou 
dégrossies,  34  à  48  fr.  ;  sciage  équarri  à  vive  arête,  1er  choix, 

50  fr.;  2e  choix  pour  planches,  45  fr.;  ordinaire,  30  à  40  fr.; 
chevrons,  £2  fr. 

Port  de  Quillan  (Aube).  —  Sapin,  charpente,  le  mètre  cube, 

40  à  43  fr.  en  bois  de  longueur. 

Sciages.  —  le  mètre  cube  :  lre  qualité,  54  fr.  ;  2e  qualité, 

46  fr.;  3e  qualité,  40  fr.  50. 

Reims.  —  Chêne  (en  grume),  75  à  80  fr.  le  mètre  cube. 

Sapin  (en  grume),  45  à  50  fr.  les  grandes  dimensions;  27  à 
30  fr.  les  petites. 

Dois  blancs.  —  35  fr.  le  mètre  cube. 

Chêne  (de  Lorraine),  175  à  190  fr.  les  200  mètres;  bois  sur 
quartier,  200  fr.  les  200  mètres. 

Sapin.  —  Planches  12/9,  1  fr.  30  à  1  fr.  58  la  planche; 
poutrelles,  de  8  à  16,  42  fr.  50  a  55  fr.  le  mètre  cube. 

Hêtre.  —  Planches  et  madriers,  120  fr.  les  200  mètres 
réduit. 

Peuplier.  —  70  fr.  les  200  mètres. 

Sarrebourg.  —  Charpente.  —  Sapin  (le  décimètre)  équarri, 
5/6  à  8/9,  2  fr.  25;  9/9  à  12/12,  2  fr.  50;  12/13  à  15/16, 

2  fr.  75  ;  chevrons,  le  mètre  courant,  30  c.  , 


Sciages.  —  Chêne.  —  Entrevous  (les  200  mètres),  125  à 
140  fr. ;  échantillons,  165  à  190  fr.  Cent  vingt  jours  de 
terme. 

Sapins.  —  Planches,  12/9,  90  à  115  fr. 

Saint-Amand  (Cher).  —  Chêne  :  petite  charpente,  0m,16  à 
0 1,1 , 3 0  d’équarrissage,  le  mètre  cube  au  1/4,  45  à  50  fr.;  tra¬ 
verses^  fr.  75  pièce;  étais,  le  mètre  courant,  0  fr.  45  à  Ofr.47. 

Saint-Dié  (Vosges).  —  Sapin,  le  mètre  cube  :  lre  qualité, 
21  fr.  ;  2e  qualité,  17  fr. 

Planches,  12/9  le  cent,  lre  qualité,  110  fr.  ;  2e  qualité, 
90  fr.  ;  3e  qualité,  70  fr. 

Saint-Florentin.  —  Chêne  :  charpente ,  le  décistère,  4  fr.  à 
5  fr.  50  ;  2e  choix,  3  fr .  5 0  à  4  fr.  75  ;  sciages  de  bois  blanc,  les 
104  mètres,  13  à  14  fr. 

Salins.  —  Sapin  en  grume  :  pièces  marchandes,  le  mètre 
gros  bois,  40  fr.  ;  moyens,  37  fr.  50  ;  petits,  33  fr.  ;  poutrelles 
équarries  à  vive  arête,  jusqu’à  6  mètres,  48  fr.  le  mètre  cube; 
de  6,n,50  à  10  mètres,  50  fr.  ;  chevrons,  42  fr. 

Planches  d’un  pouce,  le  mètre  carré,  1  fr.  20  ;  de  15  lignes, 
1  fr.  75  ;  de  18  lignes,  2  fr.  15. 

Voliges  ou  lambris  de  8  lignes,  le  mètre  carré,  1  fr.  ;  de  6 
lignes,  75  cent. 

Lattes  (le  mille)  de  12  lignes  de  largeur  sur  12  pieds  de 
longueur,  épaisseur  3  lignes,  30  fr.  ;  id. ,  épaisseur  4  lignes, 
38  fr.  ;  id.,  épaisseur  6  lignes,  55  fr.  ;  id.,  épaisseur  8  lignes, 
75  fr.  et  12  lignes  sur  12,  115  fr. 

Troyes.  —  Chêne.  —  Bois  de  marine  (le  décistère)  au  cin¬ 
quième,  en  forêt,  5  fr. 

Charpente  (le  décistère),  4  fr.  50. 

Noyer,  au  huitième,  9  fr.  ;  grisard,  5  fr.  50  ;  hêtre,  plateau, 
7  fr. 

Sciages  (les  208  mètres),  entrevous,  150  fr.  ;  échantillon, 
180  à  190  fr. 

Tilleul  en  grume,  le  décistère,  au  sixième,  6  fr.  ;  frêne,  id., 
9  fr. 

Peupliers.  — Sciages  (les  208  mètres),  volige  de  Cham¬ 
pagne,  30  fr. ;  id.  de  Bourgogne,  48  fr.  ;  planches,  60  fr. ; 
quartelot,  120  fr. 

Villers-Cotterets.  —  Bois  d’oeuvre.  —  Chêne  (en  grume), 
0 m, 0 0  à  lm,40  de  tour,  à  lm,30  du  sol,  35  fr.  le  mètre  cube; 
l'n,40  à  2  mètres,  35  à  60  fr.  ;  2  mètres  et  au-dessus,  65  fr. 

Sciages.  —  Chêne.  —  Les  106  mètres,  échantillon,  110  fr.; 
entrevous,  90  fr.  ;  frises  35  fr. 

Hêtre.  —  Plateaux  de  5  à  12  d’épaisseur,  5  fr.  50  à  6  fr.  le 
décistère.  —  Sciages,  130  à  140  fr.  les  212  m.  courants. 

Dois  blancs.  —  Bourgogne,  46  à  50  fr.  les  208  m.;  Cham¬ 
pagne,  30  fr.  id.;  quartelots,  120  fr.  id. 

Bois  de  fente.  —  Chêne.  —  Merrain  52  à  55  fr.  le  last; 
lattes  (cœur),  130  fr.  les  104  bottes;  lattes  blanches,  85  fr.  ; 
échalas,  30  fr.  le  mille;  bardeaux,  2  fr.  50  id. 


Pour  les  articles  non  signés  :  A.  MANGEANT,  architecte. 
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ARMOIRE  DE  SACRISTIE 

ÉGLISE  DE  BELLEVILLE,  A  PARIS. 

(Imitation  du  xme  siècle.) 

PLANCHE  13.  —  ENSEMBLE. 

Dans  les  volumes  précédents  de  notre  recueil,  nous  avons 
longuement  détaillé  et  décrit  les  meubles  indispensables  des 
sacristies;  la  forme  de  ces  meubles  a  peu  varié,  car  l’usage 
auquel  on  les  emploie  est  toujours  le  même  depuis  des  siècles. 

Les  objets  qu’on  y  renferme,  sauf  quelques  détails  insigni¬ 
fiants,  ont  gardé  leurs  formes  antérieures,  il  n’y  avait  donc 
pas  de  raison,  puisque  le  contenu  ne  changeait  pas,  de  modi¬ 
fier  les  conditions  du  contenant. 

Le  meuble  que  nous  donnons  dans  cette  planche  n’est  donc 
pas  un  spécimen  produisant  des  applications  nouvelles;  il  n’a 
pour  but  que  d’ajouter  un  motif  de  plus  de  menuiserie  reli¬ 
gieuse  à  tous  les  exemples  que  nous  avons  déjà  fournis. 

Cette  armoire  a  été  construite  par  feu  M.  Lassus,  architecte 
de  l’église  de  Belleville,  et  qui,  à  tort  ou  à  raison,  s’était  donné 
pour  mission  de  régénérer  l’art  du  moyen  âge.  La  composition 
est  bien  entendue,  et  l’on  y  reconnaît  tout  d’abord  l’œuvre 
d’un  artiste  pour  lequel  le  xme  siècle  n’avait  de  secrets. 

Le  molif  de  notre  planche  13  est,  du  reste,  peu  important, 
et  il  serait  difficile  de  pouvoir  porter  un  jugement  sur  M.  Las¬ 
sus,  d’après  l’étude  de  ce  seul  travail  ;  nous  nous  proposons, 
dans  la  suite,  de  choisir  parmi  les  œuvres  principales,  exécu¬ 
tées  par  cet  artiste,  soit  dans  les  églises,  soit  dans  les  con¬ 
structions  privées,  celles  qui  nous  paraîtront  les  mieux  conçues, 
et  nous  ne  doutons  pas  que  nous  y  puissions  trouver  le  sujet' 
de  monographies  intéressantes,  tant  au  point  de  vue  pratique 
qu’au  point  de  vue  de  l’art. 

La  planche  13  reproduit  l’ensemble  de  l’armoire  de  la 
sacristie  de  l’église  de  Belleville.  Nous  avons  publié  dans  notre 
précédent  numéro  les  coupes  et  détails  de  ce  même  meuble  à 
une  plus  grande  échelle.  Nous  prions  nos  lecteurs  de  vouloir 
bien  s’y  reporter. 


CHAISE  DE  JARDIN. 

Grâce  aux  progrès  qu’a  faits  dans  ces  dernières  années  l’in¬ 
dustrie  du  fer,  on  en  arrive  aujourd’hui  à  livrer  dans  le  com¬ 
merce  des  chaises  de  fer,  avec  sièges  en  treillis,  ou  sièges 
formés  de  lamelles  flexibles ,  à  des  prix  tels  que  ces  chaises 
deviennent  bien  plus  économiques  que  celles  en  bois.  Elles 
ont,  en  outre,  l’avantage  de  ne  pas  se  détériorer  au  grand  air 
et  à  la  pluie. 

L’emploi  des  chaises  de  fer,  pour  jardins,  n’est  pas  tel 
7'-  année  —  1869. 


cependant,  qu’on  ne  trouve  quelquefois  l’occasion  d’avnir  à 
construire  des  chaises  de  bois  pour  le  même  usage. 


Le  spécimen  que  nous  donnons  ci-contre  (  fig.  40  à  44) 
pourra  servir  de  modèle  à  l’occasion.  Nous  représentons 


(fig.  40)  l’ensemble  de  la  chaise,  avec  un  détail  B,  don¬ 
nant  la  traverse  au-dessous  du  siège,  à  l’échelle  de  0m,10 
pour  mètre.  La  figure  41  est  l’élévation  latérale  de  la  même 
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chaise,  dont  la  figure  /(2  représente  le  pied  de  derrière,  la 


figure  ko  les  pieds  de  devant,  et  la  figure  àâ,  le  siège.  Comme 


on  le  voit,  le  modèle  est  simple,  la  construction  en  est  peu 


compliquée,  et  la  forme  générale,  sous  un  aspect  un  peu  naïf 


et  rude,  ne  manque  pas  d’une  certaine  originalité. 


MENUISERIE  ANCIENNE. 


LAMBRIS  D’APPUI  EN  CHÊNE 

PROVENANT  DE  LISIEUX  (CALVADOS). 

( Fia  du  xve  siècle.) 

VL.  13.  —  ENSEMBLE  ET  DÉTAILS. 

L’usage  du  lambris  d’appui  est  un  peu  abandonné  de  nos 
jours;  nous  le  regrettons  doublement,  car,  à  part  son  caractère 
meublant  et  décoratif,  le  lambris  d’appui  possédait  l’incon¬ 
testable  avantage  de  rendre  les  habitations  plus  saines.  Le 
petit  nombre  de  lambris  de  ce  genre  qu’on  fait  encore  aujour¬ 
d’hui  est  si  éloigné  de  ce  que  faisaient  nos  pères,  qu’il  n’en  a, 
pour  ainsi  dire,  conservé  que  le  nom. 

Le  moyen  le  plus  généralement  employé  actuellement 
consiste  à  simuler,  sur  le  mur,  des  panneaux,  par  apposition 
de  moulures  et  de  bois  cloués  sur  le  nu  des  plâtres;  le  tout 
est  couronné  par  une  cymaise,  et  recouvert  d’une  peinture 
imitant  le  chêne  ou  l’acajou.  Comme  nous  le  disions  plus  haut, 
le  lambris,  ainsi  entendu,  n’est  plus  qu’une  imitation  banale; 
quant  à  l’élément  décoratif  bien  compris,  quant  à  la  question 
d’hygiène,  il  ne  peut  en  être  et  il  n’en  est  plus  question. 

La  seule  raison  qui  puisse  faire  excuser  le  procédé  actuel 
est  la  question  d’économie.  En  effet,  le  premier  marchand 
venu  fournit  les  moulures,  il  ne  s’agit  plus  que  de  les  appli¬ 
quer,  ce  qui  demande  peu  de  temps.  Il  n’en  était  pas  ainsi  à 
l’époque  où  l’on  construisit  le  lambris  que  reproduit  notre 
planche  13. 

Au  moyen  âge,  il  n’était  presque  pas  de  demeures  dont  les 
parois  murales  ne  fussent  recouvertes  de  lambris  analogues  à 
notre  modèle  ;  la  décoration  seule  variait,  suivant  l’usage  des 
pièces  ou  la  fortune  du  maître.  Au  xvie  siècle,  les  lambris  ne  se 
contentèrent  plus  de  monter  jusqu’à  hauteur  d’appui  ;  on  com¬ 
mence  dès  lors  à  voir  des  lambris  de  toute  hauteur  ou  accom¬ 
pagnés  de  tentures  en  étoffes  qui  complétaient  la  décoration 
des  habitations  princières  ou  bourgeoises.  Vint  ensuite  le  lam¬ 
brissage  des  plafonds,  dont  nous  avons  eu  précédemment  foc- 
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casion  de  donner  quelques  spécimens  très-riches  et  très- 
ouvragés.  Mais  ce  ne  fut  qu’au  xvne  et  au  xvme  siècles  que  le 
lambris  prit  une  grande  et  générale  importance.  Puis,  tout  à 
coup,  nous  le  voyons  disparaître,  et  le  procédé  que  nous  avons 
décrit  plus  haut  devient  seul  en  usage. 

Le  lambris,  que  reproduit  notre  planche  13,  provient  de 
Lisieux,  ville  du  Calvados,  riche  en  fragments  de  ce  genre,  et 
l’une  de  celles  qui  ont  le  mieux  conservé  leur  caractère  du 
xve  siècle.  Là,  maisons  et  menuiseries  du  temps  sont  encore 
debout;  la  vieille  cité  nous  apparaît  avec  ses  ruelles  étroites, 
ses  pignons  en  façade,  ses  étages  en  surplomb.  Avouons-le 
franchement,  sauf  les  détails  de  menuiserie,  dont  quelques- 
uns  sont  très-remarquables,  nous  ne  regrettons  pas  ces  habi¬ 
tations  d’un  autre  âge;  le  confortable  y  était  inconnu;  puis, 
nos  mœurs,  nos  usages  exigent  autre  chose;  ce  que  nous 
demandons  de  nos  jours,  c’est  l’espace,  c’est  l’air,  et  les 
demeures  d’alors  en  manquaient  complètement. 

Notre  lambris,  comme  toutes  les  menuiseries  du  moyen 
âge ,  est  composé  de  petits  panneaux  assemblés  dans  des  tra¬ 
verses  qui  les  retiennent  vigoureusement;  le  tout,  haut  et  bas, 
est  terminé  par  ce  que  nous  appelons  plinthe  et  cymaise. 

Les  panneaux  supérieurs  sont  sculptés  ;  les  panneaux  infé¬ 
rieurs  sont  lisses,  sans  décoration,  si  ce  n’est  la  moulure  et  les 
chanfreins  qui  les  encadrent. 

11  arrivait  souvent  que  les  panneaux,  sculptés  de  sujets 
variés,  étaient  rehaussés  de  peintures  et  de  dorures;  nous 
n’avons  retrouvé,  dans  le  motif  que  nous  décrivons,  aucune 
trace  de  dorure  ou  de  polychromie. 

Au-dessous  de  l’ensemble  du  lambris,  nous  avons  reproduit, 
sur  notre  planche  13,  les  détails  des  panneaux,  auxquels  nous 
avons  essayé  de  conserver  le  caractère  que  l’artiste  de  l’époque 
a  voulu  leur  donner;  à  côté  des  détails  sont  les  coupes  des 
panneaux  et  des  moulures  terminantes. 


P  O  R  T  E 

ÉGLISE  DE  SAINT-LAURENT,  A  NOGENT-LE-ROTROU 

(Renaissance.  ) 

PL.  14.  — PORTE  EXTÉRIEURE  DE  SACRISTIE. 

L’église  de  Saint-Laurent,  à  Nogent-le-Rotrou,  est,  ainsi 
qu’un  grand  nombre  d’églises  de  province,  un  amalgame  de 
l’architecture  de  toutes  les  époques  :  d’un  côté,  nous  trouvons 
du  xve  siècle;  de  l’autre,  c’est  la  renaissance,  etc.  Au  moyen 
âge  et  à  la  renaissance,  il  était  bien  rare,  en  effet,  qu’une 
église  fût  terminée  et  parachevée  sans  aucun  arrêt;  ces  inter¬ 
ruptions  continuelles,  qui  duraient  quelquefois  des  siècles, 
nous  ont  valu  un  grand  nombre  de  monuments  qui,  comme 
l’église  Saint-Laurent,  reproduisent  les  spécimens  d’architec¬ 
tures  variées  et  très-différentes. 

Rien  n’est  plus  intéressant ,  du  reste,  que  l’étude  de  ces 
sortes  de  constructions;  à  côté  de  maladresses  flagrantes,  on  y 
découvre  souvent  des  hardiesses  que  nos  grands  bâtisseurs  de 
palais  et  de  cathédrales  n’eussent  certainement  pas  osées. 


L’église  Saint- Laurent  est  bien  un  exemple  de  ce  que 
nous  venons  de  dire  ;  monument  et  menuiseries  ont  subi  les 
mêmes  arrêts  et  les  mêmes  variations,  et  le  bon  et  le  mauvais 
s’y  trouvent  également  confondus.  L’église,  en  grande  partie, 
est  d’un  xve  siècle  assez  médiocre  ;  mais  l’abside  et  la  sacristie, 
bâties  plus  tard,  sont  incontestablement  bien  supérieures  au 
reste  du  monument.  Cette  partie,  la  dernière  construite,  est  de 
la  renaissance  de  transition,  c’est-à-dire  date  à  peu  près  du 
règne  de  Henri  IV.  C’est  à  elle  que  nous  empruntons  la  petite 
porte  extérieure  que  nous  donnons  dans  notre  planche  là. 

Comme  on  le  voit  par  notre  planche,  les  proportions  de 
ce  motif  sont  bonnes;  la  composition  de  l’huis  par  petiis  pan¬ 
neaux  est  une  garantie  de  solidité  à  toute  épreuve.  La  porte , 
pierre  et  bois,  est  d’une  manière  sensible  plus  large  dans  la 
partie  basse  que  dans  la  partie  supérieure.  Cette  manière  de 
percer  les  baies,  peu  usitée  de  nos  jours,  était  quelquefois 
employée  au  xvie  siècle,  qui  la  prit  lui-même  des  monuments 
antiques  sur  lesquels  nous  en  trouvons  de  fréquents  exemples. 

L’ornementation  de  cette  menuiserie  est  aussi  simple  que 
possible;  elle  consiste  en  des  clous  à  têtes  carrées  sur  les  trois 
traverses  horizontales;  une  poignée  en  fer  forgé  d’une  grande 
simplicité;  un  couronnement  de  la  traverse  verticale  du  milieu, 
et,  au-dessous  de  la  clef,  une  console  sculptée  assez  finement. 
Au-dessous  de  la  troisième  traverse  haute,  un  petit  judas,  garni 
de  fer  découpé,  a  été  percé  dans  le  panneau  de  la  porte. 

L’œuvre,  par  elle-même,  n’est  pas  d’une  importance  ma¬ 
gistrale;  mais,  telle  quelle  est,  elle  offre  un  réel  intérêt  par 
ses  bonnes  proportions,  le  bon  goût  et  la  finesse  de  ses  profils 
et  la  sobriété  de  sa  décoration. 


ARMOIRE 

(style  LOUIS  XIII.) 

PL.  15.  —  ENSEMBLE. 

Moins  souple  que  les  époques  primitives  de  la  renaissance, 
le  Louis  XIII  possède,  à  un  degré  qui  a  été  rarement  dépassé, 
la  puissance  et  la  grandeur.  Là,  point  de  mièvreries,  pas  de 
réticences  ;  l’œuvre  est  hardiment  conçue,  d’un  coup,  franche¬ 
ment  bonne  ou  mauvaise,  mais  jamais  nulle  ou  indifférente, 
et  elle  se  ressent  toujours  de  ce  caractère  de  grandeur  qui  est 
le  cachet  distinctif  de  cette  époque.  La  conception,  la  construc¬ 
tion  sont  fermes;  la  charpente  ne  laisse  rien  à  désirer;  la 
sculpture,  bien  comprise  généralement,  accompagne  l’œuvre, 
mais  ne  la  tue  pas.  Aussi  ne  saurait-on  faire  trop  d’éloge  d’un 
art  qui  marche  d’un  pas  aussi  hardi,  sans  souci  des  petits 
moyens,  sans  préoccupation  des  petites  choses. 

Dans  notre  dernier  numéro,  nous  avons  donné  sur  nos 
planches  10  et  11  des  détails  de  l’armoire  Louis  XIII,  dont  il 
est  question;  nous  complétons  aujourd’hui  ces  renseignements 
en  reproduisant  l’ensemble  du  même  meuble,  le  plan  et 
quelques  coupes. 
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CLOTURE  DE  CHAPELLE 

ÉGLISE  DE  SAINT-MÉRY,  A  PARIS 
(Renaissance.  ) 

PL.  IG.  —  ENSEMBLE. 

PL.  17.  —  B  A  LUSTRES  ET  PILASTRES. 

PL.  18.  —  PLANS  ET  DÉTAILS  DIVERS. 

11  est.  peu  d’églises  dont  les  nefs  latérales  ne  soient  réser¬ 
vées  à  l’établissement  de  chapelles,  spécialement  consacrées  à 
un  usage  particulier.  Dans  les  églises  romanes,  de  même  que 
dans  la  première  moitié  du  xme  siècle,  les  chapelles  restaient 
toujours  ouvertes  au  public;  ce  n’est  guère  qu’au  xive  et  au 
xve  siècles  que  l’usage  de  fermer  les  chapelles  se  généralisa. 
Aussi  ne  trouvons-nous  pas  de  spécimens  de  clôtures  remon¬ 
tant  au  delà  de  cette  époque;  tandis  que,  chose  assez  curieuse, 
si  l’on  pense  à  tous  les  bouleversements  que  nos  églises  ont 
subis  depuis  les  xivc  et  xve  siècles,  il  est  peu  de  ces  monu¬ 
ments,  surtout  à  Paris,  qui  n’aient  conservé  quelques  clôtures 
très  intéressantes  et  souvent  d'une  grande  beauté,  remontant  à 
cette  époque  éloignée. 

L’église  de  Saint-Eustache  est  riche  en  souvenirs  de  ce 
genre;  Saint-Gervais ,  Saint-Étienne-du-Mont  possèdent  aussi 
des  clôtures  de  chapelles,  en  bois  et  en  fer,  très-remarquables 
par  leur  travail.  Mais  le  spécimen  le  mieux  réussi  que  nous 
connaissions  est  encore  la  fermeture  que  nous  donnons  dans 
nos  planches  16,  17  et  1 8. 

L’église  Saint-Méry  est  construite  au  coin  de  la  rue  Saint- 
Martin  et  de  la  rue  Saint-Méry.  C’est  dans  cette  église  que 
nous  avons  relevé  notre  motif.  On  peut  lui  reprocher  d’être  un 
peu  trop  fermé,  mais  on  ne  peut  nier  qu’il  soit  remarquable 
comme  art  et  comme  sculpture. 

Cette  clôture  est  composée  de  deux  parties  :  la  partie  haute 
est  ajourée;  la  partie  basse,  formant  lambris,  est  pleine. 
Chaque  clôture  est  divisée  en  travées,  séparées  par  des  pilastres 
montant  du  sol  à  l’entablement. 

La  partie  basse,  qui  est  en  lambris,  est  divisée  par  pan¬ 
neaux,  maintenus  par  des  traverses  verticales  formant  petits 
panneaux  :  en  bas,  par  des  socles  moulurés  formant  base  de 
la  clôture;  en  haut,  par  une  traverse  moulurée  recevant  les 
bases  des  balustres. 

La  partie  haute  de  cette  intéressante  menuiserie  peut  être 
divisée  en  trois  parties  :  la  balustrade,  l’archivolte  et  l’enta¬ 
blement. 

La  partie  ajourée  est  formée  de  balustres  tournés,  terminés 
par  des  chapiteaux  sculptés;  l’archivolte  est  séparée  des  ba¬ 
lustres  par  une  traverse  moulurée  qui  forme  entablement  des 
balustres;  le  tympan  de  l’archivolte  est  composé  d’ornements 
découpés  très  finement  et  ciselés;  les  angles  sont  également 
découpés  et  sculptés. 

L’entablement  massif,  non  ajouré,  est  composé  suivant  les 
principes  de  l’art;  la  frise  seule  est  ornée  de  sculptures  et  de 
consoles  en  couronnement  du  pilastre  divisant  les  travées;  ce 
pilastre  est  ressauté  dans  toute  sa  hauteur. 


Quant  à  la  partie  purement  pratique  de  l’œuvre,  nous  en 
avons  fait  le  relevé  aussi  complet  que  possible,  afin  que  le 
lecteur  puisse  mieux  en  apprécier  la  valeur. 

Les  sculptures  des  frises  et  des  chapiteaux  sont  très-déli¬ 
catement  faites;  les  balustres  tournés  sont  d’heureuse  compo¬ 
sition;  l’ensemble  n’est  point  banal  et  produit  un  bon  effet. 

Nous  avons  cru  devoir  consacrer  trois  planches  à  cette 
monographie.  La  planche  16  représente  l’ensemble  d’une  partie 
de  la  travée;  la  planche  17,  les  détails  des  balustres,  du  cha¬ 
piteau  des  pilastres,  des  consoles  du  couronnement;  la 
planche  18,  les  plans  au-dessous  des  bases  des  balustres,  plan 
inférieur  au  niveau  du  sol,  et  coupes  et  profils  de  la  partie 
basse  formant  lambris. 

La  clôture  est  en  bois  naturel. 


CHAIRE  A  PRÊCHER 

ÉGLISE  DE  SAINT-ÉTIENNE-DU-MONT,  A  PARIS 
(Renaissance.) 

PL.  19.-  PLAN  DE  LA  CHAIRE. 

L'église  Saint-Étienne-du-Mont  est  une  des  plus  intéres¬ 
santes  de  Paris,  et  remonte  à  Philippe-Auguste.  A  cette  époque, 
l’église  se  composait  uniquement  d’un  petit  oratoire,  à  l’usage 
des  vassaux  de  l’abbaye  de  Sainte-Geneviève.  Ce  petit  oratoire 
avait  déjà  remplacé  une  plus  modeste  chapelle,  connue  sous  le 
nom  de  Chapelle  du  Mont. 


45. 


En  1221,  à  la  suite  d’un  incendie,  l’église  fut  reconstruite 
sur  une  plus  grande  échelle;  en  1/j91,  elle  subit  une  augmen¬ 
tation  du  côté  du  chœur;  en  1538,  les  chapelles  furent  agran¬ 
dies;  enfin,  en  1609,  on  fit  le  grand  portail,  et  en  1618,  les 
perrons  et  les  escaliers.  La  première  pierre  du  grand  portail 
fut  posée  par  Marguerite  de  Valois,  première  femme  de 
Henri  IV,  qui  donna  3,000  livres  pour  avoir  ce  droit.  A  cette 
époque,  l’église  fut  entièrement  terminée,  extérieurement  et 
intérieurement,  et  l’on  construisit  le  jubé,  et  enfin  la  chaire  à 
prêcher  qui  nous  occupe  aujourd’hui  et  passe,  à  bon  droit, 
pour  un  chef-d’œuvre  de  sculpture. 

Nous  ne  donnons  dans  ce  numéro  que  le  plan  de  ce  monu- 
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ment,  car  nous  pouvons  hardiment  l’appeler  de  ce  nom.  Les 
deux  figures  que  nous  avons  intercalées  dans  notre  texte  re¬ 
produisent,  l’une  (fig.  Zj 5 )  le  profil  de  la  corniche  de  l’abat- 
voix  ;  l’autre  (fig.  4 6),  la  coupe  de  la  tribune  et  de  la  cuve.  Le 


.< 


prochain  numéro  et  les  numéros  suivants  reproduiront  succes¬ 
sivement  les  ensembles,  détails  de  l’abat-voix,  tribune,  escalier 
et  profils. 

Nos  lecteurs  posséderont  ainsi  une  monographie,  aussi 
complète  que  possible,  d’une  œuvre  unique  en  son  genre. 


7e  année.  —  4  869. 


MENUISERIE  RELIGIEUSE. 

(XIIIe  SIÈCLE.) 

PUPITRE. 

Dans  la  plupart  des  églises  occidentales,  comme  dans  les 
grandes  salles  de  réunion  des  abbayes  et  des  chapitres ,  on 
trouve  la  trace  de  stalles,  dont  quelques-unes  remontent  jus¬ 
qu’au  xme  siècle.  Celles  même  de  cette  époque,  qui  subsistent 
encore,  sont  conçues  dans  des  formes  tellement  nettes  et  arrê¬ 
tées  qu’elles  annoncent  le  produit  d’une  longue  tradition,  ce 
qui  ferait  remonter  l’usage  des  stalles  à  une  date  encore  plus 
reculée  que  cette  époque. 


Comme  nos  lecteurs  le  savent,  la  stalle  se  composait  de 
deux  parties  :  la  stalle  proprement  dite  ,  qui  servait  de  siège, 
et  le  pupitre,  qui  servait  de  prie-Dieu. 

Depuis  lors,  du  reste,  la  disposition  des  stalles  n’a  pas 
changé.  On  n’a  rien  pu  trouver  de  plus  simple  et  de  plus 
commode. 

La  stalle  proprement  dite  comprenait  un  dossier  ou  dorsal 
assez  élevé,  des  accoudoirs  et  une  tablette  servant  de  siège, 
tournant  sur  charnières  ou  pivots  et  nommée  miséricorde. 

Le  pupitre,  comme  le  montre  notre  figure  k 8,  se  compo¬ 
sait  d’une  partie  inclinée,  laquelle  servait  à  placer  le  livre. 
Quelquefois  ces  pupitres  servaient  de  dossiers  à  un  rang  de 
stalles  placées  sur  un  plan  inférieur,  comme  cela  se  voit  encore 
dans  la  plupart  de  nos  cathédrales. 

8 
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Le  petit  modèle  que  nous  offrons  dans  notre  texte  ci-contre 
représente  (fig.  48)  la  disposition  du  pupitre  au-devant  des 


stalles;  cette  figure  est  à  l’échelle  de  0m,  1 0  c.  pour  mètre;  la 
figure  Z»7  reproduit  le  détail  de  la  partie  supérieure  du  pupitre. 


BATTEMENTS  DE  PORTE. 

(fin  XVe  SIÈCLE.  ) 

Nous  donnons  ci-contre  (fig.  49  à  52)  quelques  détails  de 
menuiserie  de  la  fin  du  xve  siècle.  Il  s’agit  d’un  battement  ou 
côté  de  porte.  La  figure  49  en  reproduit  le  plan;  la  figure  50 
la  partie  inférieure;  la  figure  51  la  partie  supérieure.  La 


figure  52  représente  un  clocheton  décoratif  appliqué  sur  les 


I  champs.  Nous  recommandons  ces  motifs  à  nos  lecteurs  comme 
très-bien  compris  et  cl’une  forme  aussi  simple  que  l’exécution 
en  est  facile. 

_  -  *5  Q  y  O  O  mm  i  - 

RENSEIGNEMENTS  COMMERCIAUX. 

Arbois.  —  Chêne  (le  mètre  cube  en  grume)  :  gros  bois,  80  fr.  ; 
moyen,  70  fr.  ;  petit,  50  fr.  :  charpente  équarrie  à  vive  arête, 
long  de  h  mètres  au  moins,  100  fr.  ;  au-dessous,  80  fr.  ;  pla¬ 
teaux  1er  choix,  100  fr.  ;  2e,  80  fr. 

Sapin  (le  mètre  cube)  :  pièces  marchandes,  rondes  ou  dé¬ 
grossies,  gros  bois,  32  à  42  fr.  ;  moyen,  38  fr.  ;  petit,  34  fr.  ; 
sciage  équarri  à  vive  arête,  50  fr.  ;  bonne  qualité  pour  plan¬ 
ches,  45  fr.  ;  ordinaire,  40  fr.  ;  chevrons  (le  mètre),  42  fr. 

Sciages.  —  Chêne.  —  Frises  et  lames  pour  planchers  de 
3  cent,  d’épaisseur,  le  mètre  carré,  2  fr.  25;  lames  pour  par¬ 
quet,  de  9  à  13  cent,  de  large  sur  0m,75  de  long  et  3  cent, 
d’épaisseur,  15  fr.  le  cent. 

Sapin.  —  Planche  au  mètre  carré,  de  18  lignes,  2  fr.; 
de  15  lignes,  1  fr.  70;  de  13  lignes,  1  fr.  30  ;  de  8  lignes, 
0  fr.  95. 
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BATTEMENTS  DE  PORT  E 
(  Fin  xve  siècle.) 
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Bois  de  fente.  —  Chêne.  —  Merrain.  Douelles,  1g  cent, 
longueur  Z|0  pouces,  55  fr.  ;  36  pouces,  50  fr.  ;  32  pouces, 

30  fr.  ;  28  pouces,  20  fr. 

Sapin.  —  Lattes,  le  mille,  12  lignes  de  largeur  sur  12  pieds 
de  long,  épaisseur  3  lignes,  30  fr.;  h  lignes,  35  fr.  ;  5  lignes, 
45  fr.  ;  6  lignes,  54  fr.  ;  7  lignes,  60  fr.  ;  8  lignes,  70  fr.; 
12  lignes,  100  fr.;  15  lignes,  125  fr.;  18  lignes,  150  fr. 

Artemarre  (Ain).  —  Sapin,  le  mètre  cube  (en  grume),  27  à 

31  fr.  ;  solives  de  3  à  5  mètres,  le  mètre  cube,  50  fr. 

Sciages.  —  Planches  de  0ni, 03 ,  1  fr.  40. 

Aubenas.  —  Sapin,  charpente,  le  mètre  cube  en  grume, 
45  fr.  ;  équarri,  50. 

Planches  de  2  mètres  à  3m,50,  épaisseur  0m,025,  1  fr.  50 
le  mètre  carré;  voligesde  0m,015  d’épaisseur,  0  fr.  85  le  mètre 
carré. 

Bois  de  mine,  le  mètre,  gros,  0  fr.  50  ;  petit,  0  fr.  40. 
Bayonne.  —  Planches  de  pin:  marchandes,  58  à  60  fr.  le 
cent;  secondes,  48  fr.  à  50  fr.  ;  troisièmes,  30  à  35  fr. 

Bois  de  sapin  pour  charpente,  de  40  à  45  fr.  le  mètre  cube 
suivant  les  dimensions. 

Bois  de  sapin,  58  à  60  fr. 

Beaucaire.  —  Chêne,  le  mètre  cube,  80  à  90  fr.  ;  de  la  Comté 
et  du  Jura,  55  à  70  fr. 

Sapin  (le  mètre  cube),  de  0m,33  d’équarrissage,  50  fr.  ; 
de  0m,25,  44  à  45  fr.  ;  au-dessous,  36  fr. 

Sciage.  —  Planches  de  Bourgogne,  stock,  1,500  douzaines; 
la  douzaine,  4  mètres  de  longueur,  largeur  8  pouces,  13  fr.; 
9  pouces,  15  fr.  ;  10  pouces,  17  fr.;  11  pouces,  19 fr.;  12  pouces, 

21  fr.  Arrivages  nuis;  vente,  500  douzaines. 

Bordeaux.  —  Chêne.  —  Le  mètre  cube  du  pays,  65  à  90  fr.; 
du  Nord,  115  à  130  fr. 

Sapin.  —  Le  mètre  cube,  60  à  65  fr. 

Sciage.  —  Chêne,  100  à  110  fr.  le  mètre  cube;  sapin,  56  à 
60  fr. 

Port  de  Brienne.  —  Chêne  équarri,  le  décistère,  lre  qua¬ 
lité,  5  fr.  50.;  2e  qualité,  4  fr. 

Sciages.  —  Entrevoux,  les  100  mètres,  60  fr. 

Clamecy.  —  Bois  en  grume,  50  fr.  le  mètre  cube;  merrain, 
650  fr.  le  millier  de  2,600  pièces;  lattes,  lre  qualité,  30  fr. 
le  mille;  2e  qualité,  25  fr.  ;  aubier,  15  fr.  ;  échalas,  1  fr.  20  la 
botte  de  25,  ou  40  fr.  le  mille. 

Clermont-Ferrand.  —  Bois  d'œuvre.  —  Chêne.  —  Le  mètre 
cube,  grume,  80  fr.  ;  équarri,  gros  échantillon,  130  fr. 

Sapin.  —  Le  mètre  cube,  grume,  45  fr.  ;  solives ,  60  à 
65  fr.  ;  chevrons,  53  à  63  fr. 

Sciages.  —  Chêne.  —  Membrures,  le  mètre  cube,  110  fr.  ; 
parquet  brut,  82  fr.  50. 

Sapin.  — Planches  de  3  centimètres,  le  mètre  carré,  1  fr.  65, 
de  0m ,27 ,  1  fr.  40;  panneaux  de  18  millimètres,  6  fr.  15; 
voliges  de  14  millimètres,  0  fr.  80  ;  parquet  de  0m,26,  2  fr.  25  ; 
liteaux  de  deux  mètres,  le  mille,  31  fr. 

Ferté-Milon.  —  Chêne  (le  mètre  cube  en  grume) ,  1er  choix, 
55  à  70  fr.  ;  2e  choix,  35  à  45  fr.  ;  hêtre,  28  à  30  fr.  ;  charme, 

22  à  25  fr. 

Lyon.  —  Chêne,  le  mètre  cube,  65  à  82  fr. 


Sapin  :  Gros  bois,  46  à  48  fr.;  moyen,  42  à  44  fr.  ;  petit,  36 
à  41  fr. 

Sciages,  le  mètre  carré  réduit  à  un  pouce,  3  fr.  25  à 

3  fr.  75  ;  les  petits,  2  fr.  25  à  2  fr.  50. 

Marseille.  —  Pins  du  Nord,  poutres,  40  à  43  fr.  le  mètre 
cube;  madriers,  48  à  52  fr.  la  douzaine. 

Sapin  de  l' Adriatique,  poutres,  48  à  50  fr.  le  mètre  cube; 
planches  pajoles,  23  à  24  fr.  la  douzaine. 

Montmédy  (Meuse).  —  Chêne  (le  mètre  cube),  lre  qualité, 
60  fr.  ;  2e  qualité,  45  fr.  ;  3e  qualité,  30  fr.  ;  hêtre,  22  fr. 

Montréjeau  (Hautes-Pyrénées).  —  Sapin,  le  mètre  cube, 
54  fr.  50. 

Moulins  (Allier').  —  Chêne,  le  mètre  cube,  de  20  à  30  cent, 
d’équarrissage,  90  fr.  ;  planches,  les  200  mètres,  90  à  105  fr.  ; 
merrains,  580  fr.  le  millier. 

Sapin:  le  mètre  cube,  70  fr.;  planches  de  sapin,  le  mètre 
carré,  2  fr.  ;  planches  de  bois  blanc,  les  200  m.,  70  à  75  fr. 

Sapin.  — Planche,  le  mètre  carré,  2  fr.  10. 

Poligny  (Jura).  —  Chêne  (le  mètre  cube  en  grume)  :  gros 
bois,  80  fr.;  moyen,  79  fr.;  petit,  50  fr.  ;  charpente  équarrie  à 
vive  arête,  de  4  mètres  de  long,  110  fr.;  au-dessous  de 

4  mètres,  90  fr.;  plateaux,  1er  choix,  90  fr.;  2e,  75  fr. 

Sapin  (le  mètre  cube).  —  Pièces  marchandes,  rondes  ou 
dégrossies,  34  à  48  fr.  ;  sciage  équarri  à  vive  arête,  1er  choix, 
50  fr.;  2e  choix  pour  planches,  45  fr.;  ordinaire,  30  à  40  fr.; 
chevrons,  42  fr. 

Port  de  Quillan  (Aube).  — Sapin,  charpente,  le  mètre  cube, 
40  à  43  fr.  en  bois  de  longueur. 

Sciages.  —  Le  mètre  cube  :  lre  qualité,  54  fr.  ;  2e  qualité, 
46  fr.  ;  3e  qualité,  40  fr.  50. 

Reims.  —  Chêne  (en  grume),  75  à  80  fr.  le  mètre  cube. 

Sapin  (en  grume),  45  à  50  fr.  les  grandes  dimensions;  27  à 
30  fr.  les  petites. 

Bois  blancs.  —  35  et  38  fr.  le  mètre  cube. 

Chêne  (de  Lorraine),  175  à  190  fr.  les  200  mètres;  bois  sur 
quartier,  200  fr.  les  200  mètres. 

Sapin.  —  Planches  12/9,  1  fr.  30  à  1  fr.  55  la  planche; 
poutrelles,  de  8  à  16,  42  fr.  50  à  50  fr.  le  mètre  cube. 

Hêtre.  —  Planches  et  madriers,  120  fr.  les  200  mètres 
réduit. 

Peuplier.  —  70  fr.  les  200  mètres. 

Sarrebourg.  —  Charpente.  —  Sapin  (le  décimètre)  équarri, 
5/6  à  8/9,  2  fr.  25;  9/9  à  12/12,  2  fr.  50;  12/13  à  15/16, 
2  fr.  75  ;  chevrons,  le  mètre  courant,  30  c. 

Sciages.  —  Chêne.  —  Entrevous  (les  200  mètres),  125  à 
140  fr. ;  échantillons,  165  à  190  fr. 

Sapins.  — Planches,  12/9,  90  à  115  fr. 

Saint-Amand  (Cher).  —  Chêne  :  petite  charpente,  C m ,  1 6  à 
01'1, 30  d’équarrissage,  le  mètre  cube  au  1/4,  45  à  50  fr.;  tra 
verses,  4  fr.  75  pièce;  étais,  le  mètre  courant,  0  fr.  45  à 
0  fr.  47. 


Pour  les  articles  non  signés  :  A.  MANGEANT,  architecte. 


l’AKIS.  —  J.  CI.  AYE,  IMPRIMEUR,  7,  RUE  SAINT-BENOIT.  —  fl  304  J 
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MENUISERIE  MODERNE. 

PETIT  MEUBLE  UE  SALON 

BOIS  PEINT  ET  DORÉ. 

PL.  U.  —  ENSEMBLE  ET  PLAN. 

PL.  15.  —  DÉTAILS. 

Nos  planches  1  h  et  15  reproduisent  l’élévation,  le  plan  et 
les  détails  d’un  petit  meuble  de  salon,  destiné  à  renfermer 
des  objets  de  luxe  et  de  curiosité. 

Ce  meuble  est  construit  en  bois  peint  et  doré  ;  les  sculptures 
des  frises  et  des  chapiteaux  sont  sculptées  dans  la  masse  ;  le 
tout  produit  un  ensemble  très-décoratif  et  constitue  une  œuvre 
de  pure  menuiserie;  c’est  à  ce  titre  que  nous  nous  sommes 
décidé  à  la  publier. 

Comme  on  le  voit,  le  meuble  n’est  pas  très-compliqué  de 
construction,  et  si  l’aspect  en  paraît  riche,  au  premier  abord, 
cet  effet  est  dû  surtout  à  la  peinture  et  à  la  dorure,  qui,  par 
l’opposition,  arrivent  à  donner  à  l’ensemble  un  éclat  qu’il 
serait  loin  d’avoir,  sans  les  tons  variés  qui  le  rehaussent. 

Les  parties  saillantes  de  la  corniche  sont  dorées,  ainsi  que 
les  listels,  quarts  de  rond  et  denticules  ;  il  en  est  de  même  des 
moulures  d’encadrement  et  des  chapiteaux;  les  ornements  de 
la  frise  sont  également  dorés,  le  fond  est  blanc.  Les  petites 
rosaces  des  angles,  les  bases  et  les  parties  saillantes  et  déco¬ 
rées  du  soubassement,  ainsi  que  l’intérieur  du  meuble  et  les 
tablettes,  sont  peints  en  blanc. 

Pour  que  le  lecteur  ait  plus  de  facilité  à  reconnaître  les 
parties  dorées  et  les  parties  blanches,  nous  avons  désigné  ces 
premières,  sur  notre  planche  15,  par  les  lettres  A  B  C  D  E  F  G 
H  I  J  K  M  N  O. 


PORTE-COCHÈRE 

RUE  NEUVE-DE-BERRY,  A  PARIS. 

M.  H.  LABROUSTE,  architecte. 

PL,  10.  —  ENSEMBLE. 

Paris  moderne  est  riche  en  portes-cochères,  bâtardes  ou 
cavalières,  de  tout  genre  et  de  tout  mérite.  A  aucune  époque, 
le  luxe  des  fermetures  extérieures  n’a  été  porté  aussi  loin  que 
de  nos  jours.  Anciennement,  en  effet,  on  trouvait  bien  par¬ 
tiellement  des  œuvres  importantes,  en  ce  genre,  mais  les  pa¬ 
lais,  les  maisons  seigneuriales,  les  églises,  étaient  seuls  pour¬ 
vus  d’huis  affectant  une  certaine  richesse;  en  dehors  de  ces 
monuments,  il  était  peu  d’œuvres  de  cette  sorte  dignes  d’une 
sérieuse  attention. 

Sous  ce  rapport,  nos  constructions  modernes  n’ont  rien  à 
envier  aux  âges  précédents,  sinon  par  la  qualité,  du  moins  par  | 
7e  ANNÉE.  —  1 869. 


la  quantité.  Jamais  on  n’a  déployé  un  pareil  luxe  dans  la  décora¬ 
tion  extérieure  des  simples  habitations  privées;  il  est  tout 
naturel  que  la  porte  de  l’immeuble  soit  à  la  hauteur  du  reste 
de  la  construction,  et  que  le  bois  ne  se  laisse  pas  primer  par 
la  pierre.  Aussi,  si  nous  nous  proposions  de  publier  toutes  les 
portes  vraiment  remarquables  que  nous  pourrions  relever 
dans  une  simple  promenade  à  travers  le  Paris  nouveau,  nous 
ferions  un  gros  volume. 

Notre  rôle  est  plus  modeste.  Nous  avons  essayé  de  choisir, 
dans  le  grand  nombre  des  portes-cochères  que  nous  avons  pu 
étudier,  l’œuvre  d’un  vrai  maître,  et  nous  nous  sommes 
arrêté  au  spécimen  que  nous  donnons  aujourd’hui. 

La  porte,  dont  la  planche  16  donne  l’élévation,  ferme 
l’hôtel  Fould,  dans  la  rue  Neuve-de-Berry  ;  elle  est,  de  même 
que  l’hôtel,  l’œuvre  de  M.  11.  Labrouste,  bien  connu  par  ses 
savantes  restaurations  de  la  Bibliothèque  impériale  et  par  la 
construction  de  la  Bibliothèque  Sainte-Geneviève  ,  à  Paris. 

Nous  donnons  cette  porte  sans  la  faire  suivre  d’aucun 
commentaire,  laissant  au  lecteur  le  soin  d’en  apprécier  le 
mérite.  A  la  vue  donnée  par  notre  planche  d’ensemble,  et  pour 
compléter  ces  renseignements,  nous  joindrons,  dans  le  pro¬ 
chain  numéro,  les  détails  d’ornementation  et  d’exécution. 


STALLES. 

(IMITATION  DU  XIIIe  SIÈCLE.) 

PL.  17.  —  ENSEMBLE  ET  DÉTAILS. 

Rien  n’est  plus  rare,  de  nos  jours,  que  les  œuvres  menui- 
sées  encore  existantes  des  xne  et  xme  siècles.  Presque  toutes 
nos  églises  en  sont  dépossédées,  et  l’ameublement  qu’on  y  voit 
ne  remonte  pas  au  delà  du  xive  siècle;  encore  est  il  rare  de 
rencontrer  des  œuvres  vraiment  complètes  appartenant  à  cette 
dernière  période.  Le  xve  siècle  et  les  siècles  suivants  ont  eu 
le  privilège  de  meubler  presque  exclusivement  nos  édifices 
religieux. 

A  quoi  peut-on  attribuer  la  rareté,  si  souvent  signalée,  de 
ces  spécimens  menuisés  d’un  art  qui  a  donné,  en  architecture 
et  en  sculpture  de  pierre,  de  si  beaux  modèles?  Sauf  quelques 
exceptions,  la  plupart  des  édifices  commencés  au  xne  et  au 
xme  siècle  n’ont  été  achevés  qu’aux  siècles  suivants,  et  c’est 
là,  croyons-nous,  que  l’on  doit  rechercher  surtout  les  motifs  de 
la  pénurie  de  cette  période  de  la  menuiserie. 

Les  quelques  exemples  qui  sont  arrivés  jusqu’à  nous  ont 
été  reproduits  bien  des  fois  par  la  gravure,  et  il  n’est  pas  de 
nos  lecteurs  qui  ne  les  connaissent;  aussi  n’avons-nous  pas 
cru  devoir  choisir,  parmi  ces  exemples,  le  motif  que  nous 
donnons  sur  notre  planche  17.  Nous  avons  préféré  faire  choix 
d’une  imitation  du  xme  siècle,  imitation  qui  nous  a  paru  faite 
très-intelligemment,  et,  à  ce  point  de  vue,  elle  renfermait  pour 
nous  un  double  intérêt. 

Nous  avons  dit  qu’il  restait  peu  de  fragments,  vraiment 
originaux,  des  deux  premiers  siècles  de  la  période  ogivale. 
Ces  précieux  vestiges  n’ont  pas  été  inutiles  cependant,  et  ils 
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unt  servi  de  guide  aux  artistes  de  notre  temps  qui  se  sont 
voués  à  la  restauration  des  édifices  religieux  du  moyen  âge. 
Quelques-uns  en  ont  même  tiré  un  très-grand  parti,  et  telle 


de  leurs  œuvres  est  si  bien  comprise  qu’elle  pourrait  sans 
crainte  soutenir  la  comparaison  avec  les  ouvrages  antérieurs 
qui  l’ont  inspirée. 


53. 


Donner  les  noms  de  ces  habiles  restaurateurs  serait  superflu  ; 
nos  lecteurs  les  ont  depuis  longtemps  appréciés  par  leurs  tra¬ 
vaux.  Mais  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  dire  combien 
sont  grands  les  services  qu’ils  ont  rendus  à  notre  art  national. 


Grâce  à  leur  active  propagande ,  nos  monuments  ont  été 
mieux  compris;  ils  ont  arrêté  l’élan  désastreux  de  cette  manie 
de  replâtrage  et  de  restauration  mal  entendue,  qui  menaçait 
tous  les  chefs-d’œuvre  du  moyen  âge  d’une  ruine  imminente 
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ou  d’une  maladroite  défiguration.  Et  ceux  qui  ont  un  peu 
voyagé  seront  de  notre  avis,  quand  nous  dirons  que  la  main 
des  hommes  a  plus  fait  que  le  temps,  pour  abîmer  ou  détruire 
ces  reliques  du  passé  qui  avaient  traversé,  sans  dommage  ap¬ 
parent,  plusieurs  siècles  de  troubles  et  de  révolutions. 

Aujourd’hui  les  études  en  architecture  sont  plus  complètes 


et  plus  sérieuses;  aussi  croyons-nous  que  les  ravages  qui  ont 
marqué  le  xvme  siècle  et  le  commencement  du  xixe  ont  fait 
leur  temps.  La  plupart  de  nos  grands  édifices  religieux,  tous 
ceux  qui  étaient  remarquables  à  quelque  point  de  vue,  ont  été 
repris  en  sous-œuvre,  rappelés  à  leur  forme  première.  Ces 


restaurations  très-intelligentes  ont  rendu  aux  monuments  leur 
aspect,  et  hère  des  mutilations  paraît  close  pour  longtemps 
encore. 


Comme  nous  venons  de  le  dire,  les  stalles  que  nous  don¬ 
nons  dans  ce  numéro  sont  une  simple  imitation  du  xme  siècle. 
On  n’y  retrouvera  pas  la  brillante  conception  des  stalles  de 


Notre-Dame-de-la-Roche  ou  de  celles  de  Poitiers;  mais  leur 
simplicité  offre  un  grand  intérêt,  en  ce  qu’elle  permet  d’appli¬ 
quer  ce  motif  aux  églises  de  second  ordre. 
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Noire  planche  principale  donne  le  plan,  l’élévation,  le 
profil  et  la  coupe  des  stalles. 

Nous  avons  joint  dans  notre  texte,  pour  l’intelligence  de 


cette  planche  principale,  quelques  détails  qui  complètent  cette 
petite  monographie.  Ce  sont  :  (fig.  53)  le  détail  en  grand  de 
la  colonnette;  (fig.  5  b)  un  détail  donnant,  à  l’échelle  de  10  cen¬ 
timètres  pour  mètre,  la  coupe  de  la  miséricorde;  (fig.  55)  ]e 
plan  de  la  colonne;  (fig.  56)  une  coupe  au-dessous  de  l’astra¬ 


gale  de  la  colonnette  soutenant  les  appuis,  grandeur  moitié 
d’exécution;  (fig.  57)  le  plancher  des  stalles  (les  deux  lettres 
AB,  portées  sur  ce  détail,  indiquent  le  rapport  avec  AB, 
fig.  5b,  détail  de  la  miséricorde);  (fig.  58)  le  profil  de  la  partie 
au-dessous  de  la  colonne,  grandeur  moitié  d’exécution;  enfin 
(fig.  59),  à  la  même  échelle,  le  lambris  formant  dossier  des 
stalles. 

Nous  avons  fait  nos  efforts  pour  rappeler,  dans  notre  des¬ 
sin,  l’exécution  large  et  peu  maniérée  de  l’original;  nous  ne 


saurions  trop  recommander  à  nos  lecteurs  de  ne  jamais  s’écar¬ 
ter  de  ce  principe  de  simplicité,  chaque  fois  qu’ils  auront  à 
exécuter,  dans  un  édifice  quelconque,  un  travail  de  restaura¬ 
tion  ou  un  meuble  original ,  reproduction  ou  imitation  du 
xme  siècle.  C’est,  en  effet,  par  la  grande  sobriété  de  sa  déco¬ 
ration,  par  son  ornementation  toujours  sage  et  raisonnée,  que 
la  première  période  de  l’art  ogival  se  distingue  des  périodes 
suivantes;  et  rien  ne  ressemble  moins,  comme  exécution,  aux 
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stalles  que  nous  donnons  aujourd’hui,  par  exemple,  que  les  contre  encore  assez  fréquemment  dans  les  églises  du  moyen 

stalles  ouvragées  du  xve  et  surtout  du  xvie  siècle  que  l’on  ren-  âge.  C’est  peut-être  toujours  le  même  principe,  mais  compris 


59. 


tout  différemment;  et  si  nous  devions  donner  la  préférence  à 
l’une  des  deux  périodes ,  nous  n’hésiterions  pas  à  choisir  le 
xme  siècle,  comme  représentant  le  plus  complètement  l’art  pur 
et  toujours  simple  que  l’on  retrouve  dans  les  plus  belles  pro¬ 
ductions  de  l’antiquité. 

Pour  ce  qui  regarde  la  construction  proprement  dite  de  ce 
7e  année.  —  1869. 


genre  de  meuble,  nous  ne  croyons  pas  utile  d’y  revenir  aujour¬ 
d’hui.  Plusieurs  fois  déjà,  dans  les  années  précédentes,  nous 
avons  parlé  des  stalles,  et  détaillé  au  complet  leur  consti  ac¬ 
tion;  nous  prions  donc  nos  lecteurs  de  vouloir  bien  se  reporter 
à  ces  monographies  antérieures,  pour  y  trouver  tous  les  autres 
renseignements  dont  ils  pourraient  avoii  besoin. 
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CHAIRE  A  PRÊCHER. 

ÉGLISE  SAINT-ÉTIENNE-DU-MONT,  A  PARIS. 

(Renaissance.  ) 

PL.  20.  —  DÉTAIL  DE  L’ABAT-VOIX. 

PL.  21.  —  DÉTAIL  DE  LA  TRIBUNE,  PANNEAUX. 

PL.  22.  —  DESSOUS  DE  LA  TRIBUNE  OU  CULOT. 

Nous  avons  commencé,  dans  notre  dernier  numéro,  la  mo¬ 
nographie  de  la  chaire  à  prêcher  de  Saint-Étienne-dii-Mont  à 
Paris.  Les  planches  que  nous  donnons  aujourd’hui  contiennent 
le  détail  de  l’abat-voix,  le  panneau  de  face  de  la  cuve  et  les 
fragments  de  dessous  de  la  cuve  ou  culot.  Notre  travail  sur 
cette  œuvre  importante  n’en  restera  pas  là;  dans  un  prochain 
numéro,  nous  reproduirons  l’ensemble  de  la  chaire,  les  profils 
et  les  détails  de  l’escalier,  qui,  comme  intérêt,  ne  le  cèdent  en 
rien  à  l’ensemble  du  travail. 

Ainsi  que  nos  lecteurs  peuvent  le  voir  par  l’examen  de  nos 
planches,  tous  les  détails  sont,  comme  exécution,  très-soignés 
et  d’une  finesse  de  main-d’œuvre  irréprochable;  moulures, 
ornements  et  figures  sont  traités  avec  le  même  soin,  et  quand 
on  les  examine  de  près,  comme  nous  avons  eu  souvent  l’occa¬ 
sion  de  le  faire,  on  peut  dire  hautement  que  l’ouvrier  qui  les 
a  exécutés  était  habile  entre  tous.  Les  questions  les  plus  diffi¬ 
ciles  de  l’art  du  trait  y  sont  en  partie  résumées,  et  pour  mener 
à  bonne  fin  une  œuvre  de  cette  nature,  il  fallait,  non-seule¬ 
ment  un  artiste,  mais  un  homme  rompu  avec  toutes  les  diffi¬ 
cultés  du  métier.  A  notre  avis,  cette  chaire  est  un  chef-d’œuvre, 
et  nous  ne  comptons  pas  beaucoup  de  travaux  qui  puissent  sou¬ 
tenir  avec  elle  la  comparaison. 

Aussi,  au  lieu  de  nous  contenter  de  publier  simplement  un 
ensemble  de  la  chaire  à  prêcher  de  Saint-Étienne-du-Mont, 
avons-nous  voulu  la  traiter  avec  l’importance  qu’elle  possède 
à  nos  yeux.  C’est  une  monographie  que  nos  lecteurs  auront 
dans  les  mains,  et  nous  sommes  persuadé  que  cette  étude  leur 
rendra  de  vrais  et  de  nombreux  services. 

Nous  avons  mis  d’autant  plus  d’empressement  à  donner  à 
cette  monographie  une  grande  importance  que  les  chaires  ont 
été  de  tout  temps,  et  sont  surtout  de  nos  jours,  une  des  parties 
principales  du  mobilier  religieux,  celle  sur  laquelle  l’imagina¬ 
tion  des  artistes  peut  s’exercer  avec  le  plus  de  facilité  et  en 
même  temps  une  des  plus  difficiles  à  traiter  avec  succès. 

«  Les  chaires  d’église,  dit  M.  Millin,  dans  la  notice  qu’il  a 
fournie,  sur  ce  sujet,  au  Dictionnaire  de  la  conversation ,  doi¬ 
vent  leur  origine  à  la  nécessité  d’exhausser  l’orateur  et  de  le 
faire  dominer  sur  l’assemblée  qui  l’écoute.  Les  temples  des 
Grecs  et  des  Romains  ne  renfermaient  rien  qui  ressemblât  à  une 
chaire,  parce  que  le  service  de  leurs  prêtres  ne  consistait  qu’en 
cérémonies  et  dans  l’observance  des  rites  sacrés.  L’usage  des 


chaires  dans  les  églises  des  chrétiens  paraît  venir  du  banc 
élevé,  sur  lequel  les  rabbins  des  juifs  sont  assis  dans  leur 
synagogue  derrière  un  bureau;  et,  dans  l’origine,  elles  parais¬ 
sent  n’avoir  été  que  des  tribunes  consacrées  à  la  lecture  des 
livres  sacrés.  Dans  la  suite,  ces  chaires  ne  servaient  qu’au 
débit  des  harangues  sacrées,  et  on  en  plaça  une  dans  chaque 
église,  au  milieu  de  l’auditoire;  c’est  de  là  que  l’art  de  l’ora¬ 
teur  qui  débile  ses  sermons  a  été  appelé  éloquence  de  la  chaire. 

«  Les  anciennes  chaires  étaient  encore  de  véritables  tri¬ 
bunes,  avec  un  pupitre  et  un  siège;  dans  plusieurs  anciennes 
églises  de  Rome  on  en  voit  en  marbre ,  et  sans  aucun  couron¬ 
nement.  Bientôt  on  les  éleva  sur  des  colonnes.  La  chaire  de 
Saint-Laurent,  à  Florence,  placée  sur  quatre  piliers,  n’offre 
point  un  coup  d’œil  satisfaisant,  mais  on  admire  les  bas-reliefs 
exécutés  par  Donatello  et  son  élève  Berloldo,  qui  ornent  cette 
espèce  de  coffre  carré.  On  imagina  ensuite  de  les  adosser  à  un 
pilier  de  l’église;  et  Benedetto  de  Mayano  alla  même  jusqu’à 
pratiquer  dans  l’intérieur  d’un  pilier  l’escalier  de  la  chaire, 
dans  l’église  de  Sainte-Croix  de  Florence. 

«  Cette  méthode  d’attacher  aux  piliers  des  tribunes,  sus¬ 
pendues  sans  aucun  support  apparent,  fit  qu’on  les  composa 
de  bois;  mais  cela  donna  en  même  temps  lieu  à  des  écarts 
ridicules,  relativement  à  la  forme  et  à  la  décoration  des 
chaires.  Ce  fut  alors  qu’on  imagina  d’exécuter  au-dessus  de  la 
chaire  ces  couronnements  ou  abat-voix,  dont  les  dais  d'étoffe 
avaient  été  le  modèle  et  suggérèrent  l’imitation. 

«  Le  genre  de  construction  des  églises  doit  influer  sur  celle 
des  chaires  qu’on  y  place.  Si  l’église  est  formée  par  des  murs 
sans  piliers  ni  colonnes,  la  chaire  pourra  se  construire  à 
demeure,  de  quelque  manière  qu’on  la  fasse.  Si  les  murs  de 
l’église  sont  ornés  de  niches,  celle  du  milieu  sera  la  place  natu¬ 
relle  qu’il  faudra  choisir.  Les  chaires  d’une  construction  ina¬ 
movible  ne  conviennent  point  aux  églises  en  arcades  soutenues 
par  des  pieds-droits;  il  vaut  mieux  y  placer  une  espèce  de 
tribune,  dans  le  milieu  d’une  arcade.  » 

Outre  les  chaires  dont  il  est  parlé  plus  haut,  l’Italie  en 
compte  un  grand  nombre  d’autres  remarquables  à  plus  d’un 
titre.  «  Dans  cette  contrée ,  dit  M.  Gailhabaud ,  dans  son 
magnifique  ouvrage  sur  V Architecture  du  ve  au  xvne  siècle 
et  les  arts  qui  en  dépendent,  les  traditions  et  les  pratiques  de 
la  primitive  Église  se  perpétuèrent  beaucoup  plus  longtemps 
que  dans  les  autres  pays  de  la  chrétienté;  l’usage  de  Yambon, 
plus  ou  moins  modifié,  fut  conservé,  dans  l’intérieur  des  édi¬ 
fices  religieux,  jusqu’au  xve  siècle,  et  {ce  n’est  guère  que  vers 
cette  époque  qu’on  vit  apparaître  les  premiers  exemples  de 
chaires  à  prêcher.  Mais,  dès  lors,  ces  monuments-meubles  pré¬ 
sentèrent  ,  dans  leur  construction ,  des  particularités  distinc¬ 
tives  et  caractéristiques  qui  tinrent  essentiellement  à  l’état  de 
l’art  en  ce  pays,  particularités  qui  méritent  d’être  signalées.  » 

Ceux  de  nos  lecteurs  qui  possèdent  l’ouvrage  que  nous 
venons  de  citer  y  pourront  voir  la  description  de  trois  chaires  à 
prêcher  qui  représentent  assez  complètement  l’art  italien  dans 
cette  branche  du  mobilier  religieux  :  ce  sont  la  chaire  à  prêcher 
de  l’église  conventuelle  de  Saint-François,  à  Assise  ;  une  chaire 
en  marbre  sculpté  de  l’église  paroissiale,  à  Prato,  et  enfin,  la 
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fameuse  chaire  en  marbre  sculpté  de  l’église  de  Saint-Jean- 
1  Évangéliste,  à  Pistoja ,  attribuée  à  un  frère  dominicain,  Guil¬ 
laume  de  Pise,  qui  collabora  avec  Ricotta  au  célèbre  tombeau 
de  saint  Dominique,  à  Bologne.  Paris  compte  aussi  quelques 
chaires  assez  remarquables.  Nous  avons  déjà  publié  une  mono¬ 
graphie  complète  de  celle  de  Saint-Eustache  ;  nous  donnerons 
dans  notre  prochain  numéro  quelques  renseignements  sur  les 
autres  chaires  des  églises  de  la  capitale  qui  méritent  réelle¬ 
ment  d’être  mentionnées. 


LAMBRIS 

PROVENANT  d’ÉVREUX  (EURE). 

( xve  siècle.) 

PL.  23.  — ÉLÉVATION  ET  DÉTAILS. 

Si  les  menuiseries  des  premières  périodes  du  moyen  âge 
sont  rares,  il  n’en  est  pas  de  même  de  celles  des  xve  et  xvie 
siècles.  Les  motifs  appartenant  à  ccs  dernières  époques  abon¬ 
dent,  et  sont  même  devenus  communs  depuis  qu’un  engoue¬ 
ment,  souvent  aveugle,  les  a  mis  à  la  mode. 

En  effet,  rien  n’est  plus  fréquent  aujourd’hui  que  de  trou¬ 
ver,  dans  la  première  maison  venue,  tout  un  petit  musée,  où 
tous  les  âges,  tous  les  goûts  et  toutes  les  époques  se  trouvent 
mélangés  et  représentés  par  des  fragments  quand  ils  ne  le  sont 
pas  par  des  meubles  complets.  Cette  passion  du  bric-à-brac  a 
du  bon,  mais  malheureusement  elle  n’est  pas  toujours  rai¬ 
sonnée;  aussi,  à  côté  d’œuvres  vraiment  dignes  d’être  conser¬ 
vées,  en  voit-on  s’étaler  qui  ne  méritent  pas  un  pareil  honneur. 

Il  est  pourtant  bien  avéré  que  le  moyen  âge  avait,  comme 
le  temps  actuel,  ses  bons  et  ses  mauvais  ouvriers  ;  tous  les  pro¬ 
duits  qui  datent  de  cette  époque  ne  sont  pas  et  ne  peuvent  pas 
être  également  bons;  mais  les  collectionneurs  ne  raisonnent 
pas  toujours  ainsi.  Il  suffit  pour  eux  qu’un  objet  soit  vieux, 
pour  qu’il  acquière  immédiatement  une  grande  valeur.  Du 
reste,  les  mêmes  erreurs  se  sont  passées  dans  nos  musées,  alors 
que  la  passion  du  moyen  âge  en  était  à  son  aurore.  Heureuse¬ 
ment,  depuis  quelques  années,  grâce  aux  nombreux  ouvrages 
publiés  sur  cette  matière,  le  goût  s’est  épuré  et  la  conséquence 
n’en  a  pas  été  favorable  seulement  pour  nos  collections;  notre 
art  industriel  contemporain  a  fait  de  grands  progrès  en  même 
temps  que  le  goût  s’épurait;  les  artistes  ont  mieux  choisi  leurs 
modèles,  et  les  imitations  des  ouvrages  anciens  sont  plus 
habiles  à  la  fois  et  plus  intelligentes. 

Le  motif  que  nous  donnons,  sur  notre  planche  23,  appar¬ 
tient  au  xve  siècle,  et  il  est  évidemment  d’une  bonne  forme. 
Nous  l’avons  relevé  à  Évreux,  et  nous  l’avons  cru  digne  de 
figurer  dans  ce  recueil,  persuadé  qu’il  ne  serait  pas  sans  uti¬ 
lité  ,  grâce  à  la  simplicité  et  à  la  sagesse  de  sa  décoration. 

Des  clochetons  en  applique  sur  les  montants  et  des  pan¬ 
neaux  décorés  de  rubans  ne  constituent  pas,  en  effet,  une  orne¬ 
mentation  bien  luxueuse  et  bien  coûteuse. 

Dans  la  même  planche  nous  donnons  les  détails  des  cloche¬ 
tons,  les  profils  et  coupes,  ainsi  que  la  coupe  ou  plan  du  lambris. 


RENSEIGNEMENTS  COMMERCIAUX. 

Arrois.  —  Chêne  (le  mètre  cube  en  grume)  :  gros  bois,  80  fr.  ; 
moyen,  70  fr.  ;  petit,  50  fr.  :  charpente  équarrie  à  vive  arête, 
long  de  h  mètres  au  moins,  100  fr.  ;  au-dessous,  80  fr.  ;  pla¬ 
teaux  1er  choix,  100  fr.  ;  2e,  80  fr. 

Sapin  (le  mètre  cube)  :  pièces  marchandes,  rondes  ou  dé¬ 
grossies,  gros  bois,  32  à  42  fr.  ;  moyen,  38  fr.  ;  petit,  34  fr.  ; 
sciage  équarri  à  vive  arête,  50  fr.  ;  bonne  qualité  pour  plan¬ 
ches,  45  fr.  ;  ordinaire,  40  fr.  ;  chevrons  (le  mètre),  42  fr. 

Sciages.  —  Chêne.  —  Frises  et  lames  pour  planchers  de 
3  cent,  d’épaisseur,  le  mètre  carré,  2  fr.  25;  lames  pour  par¬ 
quet,  de  9  à  13  cent,  de  large  sur  0m,75  de  long  et  3  cent, 
d’épaisseur,  15  fr.  le  cent. 

Sapin.  —  Planche  au  mètre  carré,  de  18  lignes,  2  fr.; 
de  15  lignes,  1  fr.  70;  de  13  lignes,  1  fr.  30;  de  8  lignes, 
0  fr.  95. 

Bois  de  fente.  —  Chêne.  —  Merrain.  Douelles,  le  cent, 
longueur  40  pouces,  55  fr.  ;  36  pouces,  50  fr.  ;  32  pouces, 

30  fr.  ;  28  pouces,  20  fr. 

Sapin.  —  Lattes,  le  mille,  12  lignes  de  largeur  sur  12  pieds 
de  long,  épaisseur  3  lignes,  30  fr.;  4  lignes,  35  fr.  ;  5  lignes, 
45  fr.;  6  lignes,  54  fr.  ;  7  lignes,  60  fr.  ;  8  lignes,  70  fr.  ; 
12  lignes,  100  fr.  ;  15  lignes,  125  fr.;  18  lignes,  150  fr. 

Artemarre  (Ain).  —  Sapin,  le  mètre  cube  (en  grume),  27  à 

31  fr.  ;  solives  de  3  à  5  mètres,  le  mètre  cube,  50  fr. 

Sciages.  —  Planches  de  0ra,03,  1  fr.  40. 

Aubenas.  —  Sapin,  charpente,  le  mètre  cube  en  grume, 
45  fr.  ;  équarri,  50. 

Planches  de  2  mètres  à  3m,50,  épaisseur  0m, 025,  1  fr.  50 
le  mètre  carré;  voligesde  0m,015  d’épaisseur,  0  fr.  75  le  mètre 
carré. 

Bois  de  mine,  le  mètre,  gros,  0  fr.  50  ;  petit,  0  fr.  40. 

Bayonne.  —  Planches  de  pin:  marchandes,  58  à  60  fr.  le 
cent;  secondes,  48  fr.  à  50  fr.  ;  troisièmes,  30  à  35  fr. 

Bois  de  sapin  pour  charpente,  de  40  à  45  fr.  le  mètre  cube 
suivant  les  dimensions. 

Bois  de  sapin,  58  à  60  fr. 

Beaucaire.  —  Chêne,  le  mètre  cube,  80  à  90  fr.  ;  de  la  Comté 
et  du  Jura,  70  à  75  fr. 

Sapin  (le  mètre  cube),  de  0,n, 33  d’équarrissage,  50  fr.  ; 
de  0 m , 2 5 ,  bh  à  45  fr.;  au-dessous,  36  fr. 

Sciage.  —  Planches  de  Bourgogne,  stock,  1,500  douzaines; 
la  douzaine,  4  mètres  de  longueur,  largeur  8  pouces,  13  fr.; 

9  pouces,  15  fr.  ;  10  pouces, 17  fr. ;  1 1  pouces,  19fr.;  12  pouces, 
21  fr. 

Bordeaux.  —  Chêne.  —  Le  mètre  cube  du  pays,  80  à  85  fr.; 
du  Nord,  115  à  130  fr. 

Sapin.  —  Le  mètre  cube,  55  à  60  fr. 

Sciage.  —  Chêne,  120  à  130  fr.  le  mètre  cube;  sapin,  70  à 
80  fr. 

Port  de  Brienne.  —  Chêne  équarri,  le  décistère,  lre  qua¬ 
lité,  5  fr.  50.;  2e  qualité,  4  fr. 
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Sciages.  —  Entrevoux,  les  100  mètres,  60  fr. 

Clamecy.  —  Bois  en  grume,  50  fr.  le  mètre  cube;  merrain, 
650  fr.  le  millier  de  2,600  pièces;  lattes,  lre  qualité,  30  fr. 
le  mille;  2e  qualité,  25  fr.  ;  aubier,  15  fr.  ;  échalas,  1  fr.  20  la 
botte  de  25,  ou  40  fr.  le  mille. 

Clermont-Ferrand.  —  Bois  d'œuvre.  —  Chêne.  —  Le  mètre 
cube,  grume,  80  fr.;  équarri,  gros  échantillon,  130  à  160  fr. 

Sapin. —  l.e  mètre  cube,  grume,  42  à  55  fr.;  solives,  60  à 
65  fr.  ;  chevrons,  58  à  63  fr. 

Sciages.  —  Chêne.  —  Membrures,  le  mètre  cube,  110  fr.  ; 
parquet  brut,  82  fr.  50. 

Sapin.  —  Planches  de  3  centimètres,  le  mètre  carré,  1  fr.  65; 
de  0m ,27 ,  1  fr.  40;  panneaux  de  18  millimètres,  1  fr.  15; 
voliges  de  14  millimètres,  0  fr.  80  ;  parquet  de  0 m , 2 6 ,  2  fr.  25; 
liteaux  de  2  mètres,  le  mille,  31  fr. 

Ferté-Milon.  —  Chêne  (le  mètre  cube  en  grume) ,  1er  choix, 
55  à  70  fr.  ;  2e  choix,  35  h  45  fr.  ;  hêtre,  28  à  30  fr.  ;  charme, 
22  à  25  fr. 

Lyon.  —  Chêne,  le  mètre  cube,  65  à  82  fr. 

Sapin  :  Gros  bois,  46  à  48  fr.;  moyen,  42  à  44  fr.  ;  petit,  36 
à  41  fr. 

Sciages,  le  mètre  carré  réduit  à  un  pouce,  3  fr.  25  à 

3  fr.  75  ;  les  petits,  2  fr.  25  à  2  fr.  50. 

Marseille.  —  Pins  du  Nord,  poutres,  40  à  43  fr.  le  mètre 
cube;  madriers,  48  à  52  fr.  la  douzaine. 

Sapin  de  l'Adriatique,  poutres,  48  à  50  fr.  le  mètre  cube; 
planches  pajoles,  23  à  24  fr.  la  douzaine. 

Montmédy  (Meuse).  —  Chêne  (le  mètre  cube),  lre  qualité, 
60  fr.  ;  2e  qualité,  45  fr.;  3e  qualité,  30  fr. ;  hêtre,  22  fr. 

Montréjeau  (Hautes-Pyrénées).  —  Sapin,  le  mètre  cube, 
54  fr.  50. 

Moulins  (Allier).  —  Chêne,  le  mètre  cube,  de  20  à  30  cent, 
d’équarrissage,  90  fr.;  planches,  les  200  mètres,  90  à  105  fr. ; 
merrains,  580  fr.  le  millier. 

Sapin:  le  mètre  cube,  70  fr.;  planches  de  sapin,  le  mètre 
carré,  2  fr.  ;  planches  de  bois  blanc,  les  200  m.,  70  à  75  fr. 

Sapin.  — Planche,  le  mètre  carré,  2  fr.  10. 

Poligny  (Jura).  —  Chêne  (le  mètre  cube  en  grume):  gros 
bois,  80  fr.;  moyen,  79  fr.;  petit,  50  fr.  ;  charpente  équarrie  à 
vive  arête,  de  4  mètres  de  long,  110  fr.;  au-dessous  de 

4  mètres,  90  fr.;  plateaux,  1er  choix,  90  fr.;  2e,  75  fr. 

Sapin  (le  mètre  cube).  —  Pièces  marchandes,  rondes  ou 
dégrossies,  34  à  48  fr.  ;  sciage  équarri  à  vive  arête,  1er  choix, 
50  fr.;  2e  choix  pour  planches,  45  fr.;  ordinaire,  30  à  40  fr.; 
chevrons,  42  fr. 

Port  de  Quillan  (Aube).  — Sapin,  charpente,  le  mèlrecube, 
40  à  43  fr.  en  bois  de  longueur. 

Sciages.  —  Le  mètre  cube  :  lre  qualité,  54  fr.  ;  2e  qualité, 
46  fr.  ;  3e  qualité,  40  fr.  50. 

Reims.  —  Chêne  (en  grume),  75  à  80  fr.  le  mètre  cube. 

Sapin  (en  grume),  45  à  50  fr.  les  grandes  dimensions;  27  à 
30  fr.  les  petites. 

Bois  blancs.  —  35  et  38  fr.  le  mètre  cube. 

Chêne  (de  Lorraine),  175  à  190  fr.  les  200  mètres;  bois  sur 
quartier,  200  ir.  les  200  mètres. 
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Sapin.  —  Planches  12/9,  1  fr.  35  à  1  fr.  55  la  planche; 
poutrelles,  de  8  à  16,  42  fr.  50  a  50  fr.  le  mètre  cube. 

Hêtre.  —  Planches  et  madriers,  120  fr.  les  200  mètres 
réduit. 

Peuplier.  —  70  fr.  les  200  mètres. 

Sarrebourg.  —  Charpente.  —  Sapin  (le  décimètre)  équarri, 
5/6  à  8/9,  2  fr.  25;  9/9  à  12/12,  2  fr.  50;  12/13  à  15/16, 
2  fr.  75  ;  chevrons,  le  mètre  courant,  30  c. 

Sciages.  —  Chêne.  —  Entrevous  (les  200  mètres),  125  à 
140  fr.;  échantillons,  165  à  190  fr. 

Sapins.  — Planches,  12/9,  90  à  115  fr. 

Saint-Auand  (Cher).  —  Chêne  :  petite  charpente,  0 m ,  1 6  à 
0m,30  d’équarrissage,  le  mètre  cube  au  1/4,  45  à  50  fr.;  tra¬ 
verses,  4  fr.  75  pièce;  étais,  le  mètre  courant,  0  fr.  45  à 
0  fr.  47. 

Saint-Dié  (Vosges).  —  Sapin,  le  mètre  cube  :  lre  qualité, 
21  fr.  ;  2e  qualité,  17  fr. 

Planches,  12/9  le  cent,  lre  qualité,  110  fr.  ;  2e  qualité, 
90  fr.  ;  3e  qualité,  70  fr. 

Saint-Florentin.  —  Chêne  :  charpente,  le  décistère,  4  fr.  à 
5  fr.  50  ;  2e  choix,  3  fr. 50  à  4  fr.  75;  sciages  de  bois  blanc,  les 
104  mètres,  13  à  14  fr. 

Salins.  —  Sapin  en  grume  :  pièces  marchandes,  le  mètre 
gros  bois,  40  fr.  ;  moyens,  37  fr.  50  ;  petits,  33  fr.  ;  poutrelles 
équarries  à  vive  arête,  jusqu’à  6  mètres,  48  fr.  le  mètre  cube; 
de  6m,50  à  10  mètres,  50  fr.  ;  chevrons,  42  fr. 

Planches  d’un  pouce,  le  mètre  carré,  1  fr.  20;  de  15  lignes, 
1  fr.  75  ;  de  18  lignes,  2  fr.  15. 

Voliges  ou  lambris  de  8  lignes,  le  mètre  carré,  1  fr.  ;  de  6 
lignes,  75  cent. 

Lattes  (le  mille)  de  12  lignes  de  largeur  sur  12  pieds  de 
longueur,  épaisseur  3  lignes,  30  fr.  ;  id. ,  épaisseur  4  lignes, 
38  fr.  ;  id.,  épaisseur  6  lignes,  55  fr.  ;  id.,  épaisseur  8  lignes, 
75  fr.  et  12  lignes  sur  2,  115  fr. 

Troyes.  —  Chêne.  —  Bois  de  marine  (le  décistère)  au  cin¬ 
quième,  en  forêt,  5  fr. 

Charpente  (le  décistère),  4  fr.  50. 

Noyer,  au  huitième,  9  fr.  ;  grisard,  5  fr.  50  ;  hêtre,  plateau, 
7  fr. 

Sciages  (les  208  mètres),  entrevous,  150  fr.  ;  échantillon, 
180  à  190  fr. 

Tilleul  en  grume,  le  décistère,  au  sixième,  6  fr.  ;  frêne,  id., 
9  fr. 

Peupliers.  — Sciages  (les  208  mètres),  volige  de  Cham¬ 
pagne,  30  fr. ;  id.  de  Bourgogne,  48  fr.  ;  planches,  60  fr. ; 
quartelot,  120  fr. 

Villers-Cotterets.  —  Bois  d’oeuvre.  —  Chêne  (en  grume), 
O111, 00  à  1 111 , 4 0  de  tour,  à  lra,30  du  sol,  35  fr.  le  mètre  cube; 
lm,40  à  2  mètres,  35  à  60  fr.  ;  2  mètres  et  au-dessus,  65  fr. 

Sciages.  —  Chêne. —  Les  106  mètres  courants,  échantillon, 
110  fr.;  entrevous,  90  fr. ;  frises  35  fr. 


Pour  les  articles  non  signés  :  A.  MANGEANT,  architecte. 


PARIS.  —  J.  CLAYE,  IMPRIMEUR,  7,  RUE  SAINT-BENOIT.  —  [1660] 
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LAMBRIS  DU  PALAIS  DE  JUSTICE  DE  PARIS. 

(Chambre  de  la  police  correctionnelle.) 

M.  DUC,  ARCHITECTE. 

PL.  18.—  ENSEMBLE  DU  FOND  DE  LA  SALLE. 

Les  grands  travaux  de  restauration  entrepris  depuis  plu¬ 
sieurs  années  au  Palais  de  justice  de  Paris,  sous  l’habile  direc¬ 
tion  de  M.  Duc,  architecte,  touchent  aujourd’hui  à  leur  terme. 
Déjà  la  plupart  des  salles  où  siégeront  les  diverses  chambres 
de  la  Cour  sont  installées,  et  d’ici  peu  l’ensemble  des  construc¬ 
tions  sera  livré  au  public. 

On  sait  l’éclatante  récompense  artistique  que  ces  magni¬ 
fiques  travaux  viennent  de  mériter  à  leur  auteur.  Nous  n’avions 
pas  attendu  cette  sanction  pour  reconnaître  la  haute  valeur  des 
œuvres  de  l’éminent  architecte,  et  depuis  longtemps  nous 
avions  le  désir  de  puiser  largement  dans  la  partie  de  ces  tra¬ 
vaux  qui  pouvait  spécialement  intéresser  nos  lecteurs.  Plu¬ 
sieurs  visites  faites  au  Palais  de  justice  nous  avaient  montré 
là  une  mine  féconde  en  matériaux  variés  du  plus  grand  in¬ 
térêt.  Aidé  par  les  conseils  des  hommes  pratiques,  M.  Duc  a 
étudié  la  disposition  et  l’agencement  des  nouvelles  chambres 
avec  le  talent  et  la  conscience  qui  lui  sont  habituels.  Aussi  est- 
il  arrivé  à  un  résultat  tellement  complet,  qu’il  devra  désor¬ 
mais  servir  de  type,  aussi  bien  dans  l’ensemble  que  dans  les 
détails,  pour  toutes  les  installations  du  même  genre. 

On  nous  saura  donc  gré  de  commencer  aujourd’hui  la  pu¬ 
blication  d’une  série  de  planches  où  seront  figurés  les  meubles, 
bancs,  tribunes,  prétoires,  etc.,  composant  le  mobilier  d’un 
palais  de  justice  établi  d’après  le  goût  le  plus  sur  et  suivant 
les  perfectionnements  les  plus  récents. 

La  planche  18,  contenue  dans  le  présent  numéro,  montre  le 
fond  de  la  chambre  de  la  police  correctionnelle,  dont  toute  la 
menuiserie  est  exécutée  en  chêne  naturel  poli.  Portes  et  lam¬ 
bris,  cadre  et  corniche,  tout  est  supérieurement  compris,  tant 
sous  le  rapport  de  la  décoration  que  sous  celui  de  la  construc¬ 
tion.  On  remarquera  le  parti  généralement  adopté  qui  consiste 
dans  l’emploi  des  petits  panneaux.  Ce  système  a  l’avantage 
d’unir  un  aspect  des  plus  décoratifs  à  une  très-grande  solidité, 
condition  essentielle  pour  une  salle  quotidiennement  affectée 
au  public.  —  D’ici  peu  nous  aurons  dessiné  les  autres  parties 
de  la  chambre  de  police  correctionnelle,  ainsique  les  meubles 
qui  garnissent  cette  salle.  Nos  lecteurs  pourront  alors  apprécier 
par  eux-mêmes  tout  le  mérite  qui  revient  à  l’architecte,  et  le 
véritable  service  rendu  par  lui. 


TAMBOUR  D’ÉGLISE. 

ÉGLISE  DE  BELLEVILLE,  A  PARIS. 

M.  LAS  S  US,  architecte. 

PL.  19.  —  ENSEMBLE  ET  DÉTAILS. 

L’usage  des  tambours  placés  devant  les  portes  d’église  est, 
croyons-nous,  d’une  application  assez  récente.  Ces  adjonctions 
en  menuiserie  ont,  on  le  sait,  pour  but  d’empêcher  les  cou¬ 
rants  d’air  résultant  de  l’ouverture  simultanée  d’un  édifice,  et 
de  permettre  de  régler  la  température  intérieure  de  la  salle 
dans  laquelle  ils  donnent  accès. 

Nos  pères,  moins  sybarites  ou  moins  frileux,  si  on  le  pré¬ 
fère,  se  passaient  de  ces  accessoires  dans  leurs  monuments 
religieux.  Mais  aujourd’hui  le  confort  s’est  glissé  partout,  dans 
l’église  aussi  bien  que  dans  les  bâtiments  civils,  et  l’on  a  pris 
l’habitude  de  garantir  la  tête  des  fidèles  contre  les  brusques 
variations  du  froid  et  de  la  chaleur. 

L’emploi  des  tambours  en  menuiserie  est  devenu  général 
et  il  est,  du  reste,  parfaitement  justifié  par  une  raison  autre 
que  celle  donnée  plus  haut. 

L’ouverture  et  la  fermeture  constante  des  portes,  pendant 
les  offices,  produit  un  bruit  non-seulement  désagréable  pour 
les  assistants,  mais  qui  peut  aussi  parfois  troubler  les  céré¬ 
monies  du  culte.  Les  tambours  adaptés  aux  diverses  entrées 
d’un  édifice  ont  donc  encore  l’avantage  de  supprimer  ce  grave 
inconvénient  par  des  doubles  portes  en  tapisserie  dont  ils  sont 
munis. 

L’installation  de  ces  édicules  n’est  pas  toujours  facile  ;  elle 
demande  une  certaine  étude  pour  être  établie  de  manière  à 
gêner  le  moins  possible  la  circulation  ;  aussi  ne  saurions-nous 
trop  recommander  à  nos  collègues  de  prévoir  leur  disposition 
lors  de  la  composition  des  nouveaux  édifices. 

Le  parti  le  plus  simple  et  le  plus  généralement  adopté  con¬ 
siste  en  un  parallélogramme  percé  de  trois  portes  ;  deux  pe¬ 
tites  portes  latérales  à  un  seul  vantail  et  une  grande  porte  à 
deux  vantaux,  destinée  à  faciliter  l’écoulement  rapide  de  la 
foule  à  la  sortie  des  grandes  cérémonies. 

Conçu  d’après  ces  données,  le  petit  tambour  provenant  de 
l’église  de  Paris-Belleville  que  nous  donnons  dans  le  présent 
numéro  est  une  œuvre  très-réussie  et  remplissant  parfaite¬ 
ment  son  but.  Sa  décoration,  en  harmonie  avec  le  reste  de 
l’édifice,  est  empruntée  au  style  des  meilleures  années  du 
xme  siècle;  la  construction  est  simple,  bien  entendue,  et  l’exé¬ 
cution,  en  chêne  poli,  est  très-soignée. 

On  ne  sera  pas  surpris  de  la  valeur  que  nous  attachons  à 
cette  œuvre  modeste,  quand  on  saura  qu’elle  a  pour  auteur 
M.  Lassus,  l’habile  architecte  qui  aida  si  puissamment  à  faire 
connaître  le  moyen  âge,  si  peu  apprécié,  il  n’y  a  pas  longtemps 
encore. 

Notre  planche  19  montre  le  plan  et  l’élévation  du  tambour; 
la  face  latérale  est  figurée  à  droite  et  à  gauche ,  nous  avons 
indiqué  un  détail  des  pinacles  de  couronnement.  Présentée 
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ainsi,  notre  gravure  donne  une  idée  complète  du  tambour  de 
Eelleville  qui,  nous  n’en  doutons  pas,  trouvera  une  application 
dans  les  nombreuses  églises  de  la  période  ogivale  ou  dans  celles 
construites  nouvellement  dans  ce  style. 


LAMBRIS  DE  SALON. 

PL.  20.  —  ENSEMBLE. 

A  diverses  reprises,  nous  avons  parlé  dans  ce  recueil  des 
lambris  qui  garnissent  les  faces  des  différentes  pièces  compo¬ 
sant  un  appartement  et  qui  varient  toujours  suivant  la  desti- 


8/t 


nation  de  ces  pièces.  Dans  les  siècles  précédant  notre  époque, 
leur  usage  était  déjà  très-répandu;  mais  alors  les  lambris  étaient 
toujours  véritables,  c’est-à-dire  composés  de  panneaux  embre- 
vés  et  de  cadres  compris  entre  les  montants  et  traverses. 

Le  plus  souvent  ces  lambris  n’occupaient  que  la  partie 
basse  des  murs  dont  le  haut  était  garni  de  tentures  ou  de 
tapisseries.  Parfois,  cependant,  principalement  aux  xvne  et 
xvme  siècles,  la  boiserie  occupait  toute  la  surface  des  murs  et 
formait  alors  un  revêtement  complet,  très-riche  d’aspect  et 
excellent  au  point  de  vue  hygiénique. 

Un  retour  très-prononcé  vers  ce  genre  de  décoration  inté¬ 
rieure  des  appartements  s’est  produit  chez  nous  dans  les  nou¬ 
velles  constructions  que  l’on  élève  chaque  jour.  Mais  les  for¬ 


tunes  d’autrefois  sont  aujourd’hui  divisées 
à  l’infini,  et  on  ne  peut  pas  toujours  disposer 
des  ressources  que  nécessiterait  l’emploi  de 
ces  boiseries  dans  les  conditions  anciennes. 

Les  architectes  contemporains  se  sont 
donc  ingéniés  pour  satisfaire  le  goût  du 
public  sans  l’entraîner  dans  des  dépenses 
relativement  considérables,  et  ils  ont  pour  cela  employé  le 
moyen  que  nous  allons  indiquer  brièvement. 

Se  servant  de  l’enduit  en  plâtre  couvrant  les  murs  comme 
fond  de  panneaux,  ils  tracent  d’abord  sur  cette  surface  une 
division  de  compartiments  se  raccordant  avec  la  disposition  des 
portes  et  fenêtres.  Des  feuillets  en  bois  blanc  sont  ensuite 


cloués  sur  le  mur  pour  former  les  champs  et  simuler  la  plus 
grande  épaisseur  des  montants  et  traverses.  Enfin  des  moulures 
ou  cadres  en  sapin,  coupés  d’onglets,  s’appliquent  sur  le  bord 
de  ces  feuillets  et  viennent  compléter  la  ressemblance  avec 
les  boiseries  pleines. 


Suivant  le  degré  de  richesse  que  l’on  veut  obtenir,  on  rap¬ 
porte  aussi  dans  les  panneaux  des  tables  saillantes  également 
en  bois  blanc.  On  peut  encore,  à  l’aide  d’ornements  en  pâte, 
décorer  les  moulures  ou  éconiçons  et  arriver  ainsi,  à  très-peu 
de  frais,  à  reproduire  jusqu’à  l’illusion  la  plus  complète  les 
riches  lambris  anciens  que  l’on  paraît  justement  apprécier  au- 
jourd’  hui. 

Un  autre  avantage  important  que  nous  devons  signaler  à 
l’attention  de  nos  lecteurs  est  la  très-petite  saillie  prise  sur  le 
nu  du  mur  par  cette  nouvelle  combinaison  de  menuiserie.  A 
une  époque  où  les  terrains  des  grandes  villes  ont  acquis  par¬ 
fois  des  prix  insensés ,  cette  considération  a  certes  bien  sa  va¬ 
leur.  Aussi  sommes-nous  persuadé  que,  dans  nombre  de  cas, 
ce  système  est  appelé  à  rendre  de  sérieux  services  aux  archi¬ 
tectes. 

Notre  planche  20,  représentant  un  lambris  de  salon,  montre 
un  exemple  du  parti  que  l’on  peut  tirer  des  indications  précé¬ 
dentes  et  nous  dispensera  de  plus  longues  explications  à  ce 
sujet.  Comme  complément  nous  donnons  encore  en  détail  (fi¬ 
gure  60  ci-dessus),  une  partie  d’élévation  et  le  profil  des  cadres 
et  tables  saillantes  représentées  à  moitié  de  leur  vraie  gran¬ 
deur.  Le  profil  de  la  cymaise  à  hauteur  d’appui  est  reproduit 
à  la  même  échelle  dans  la  figure  61. 
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ÉTAGÈRE 

EN  BOIS  DÉCOUPÉ. 

Dans  le  cours  de  ce  recueil  nous  avons  parlé  des  nom¬ 
breuses  applications  du  bois  découpé  et  de  l’ingénieuse  déco¬ 


ration  que  l’on  pourrait  obtenir  par  ce  moyen.  Nous  avons 


du  perfectionnement  apporté  depuis  quelques  années  aux 
machines  avec  lesquelles  sont  obtenues  ces  découpures. 

Dans  les  exemples  précédemment  publiés  nos  motifs  sont 
surtout  empruntés  à  la  décoration  extérieure  des  maisons  en 
bois  ou  chalets.  C’est  là,  en  effet,  que  Ton  peut  trouver  l’ap¬ 
plication  la  plus  large  et  la  plus  variée  de  ce  genre  d’orne¬ 
ments  si  répandus  aujourd’hui. 


64. 


L’étagère  que  nous  présentons  montre  que  le  découpage 
des  bois  peut  aussi  être  employé  d’une  façon  très-heureuse 
dans  la  fabrication  de  ces  petits  meubles  dont  la  destination 
n’implique  pas  une  grande  solidité.  Nos  figures  62,  63  et  6à 
présentent  l’élévation,  la  face  latérale  et  le  plan  de  ce  support 
élégant  et  léger. 


TABLE 

EN  BOIS  TOURNÉ. 

La  petite  table  dont  nous  donnons  l’ensemble  et  les  détails 
sous  les  figures  ci-contre  est  évidemment  des  plus  simples. 
Elle  se  compose  tout  naïvement  d’un  dessus,  à  bords  arron¬ 
dis ,  supporté  par  deux  X  dont  les  branches,  entaillées  à  mi- 
bois,  sont  réunies  par  des  traverses  en  bois  tourné.  Par  sa 


signalé  aussi  l’extrême  bon  marché  de  leur  emploi  résultant 
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Fig.  65,  élévation;  66,  face  latérale;  67  et  68,  détails. 
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combinaison  élémentaire  et  le  procédé  employé  pour  sa  déco¬ 
ration,  cette  table  peut  être  établie  à  un  prix  très-peu  élevé; 
c’est  cette  considération  qui  nous  a  engagé  à  la  présenter  à 
nos  lecteurs. 


MENUISERIE  ANCIENNE. 


CHAIRE  A  PRÊCHER. 

ÉGLISE  SAINT-ÉTIENNE-DU- MONT,  A  PARIS. 

(Renaissance.  ) 

PL.  ‘24.  —  DÉTAIL  DE  LA  TRIBUNE. 

Nous  donnons  dans  le  présent  numéro  la  partie  inférieure 
de  la  chaire  de  l’église  Saint-Étienne-du-Mont.  En  raison  de 
son  importance  et  de  la  richesse  de  sa  décoration,  il  nous  a 
semblé  préférable  de  diviser  l’ensemble  et  de  le  présenter 
en  deux  planches  séparées.  Réunissant  la  planche  2/i  ,  que 
nous  donnons  aujourd’hui,  avec  la  planche  20,  précédem¬ 
ment  publiée,  le  lecteur  pourra  se  rendre  compte  de  l’aspect 
général  de  la  chaire  à  prêcher,  présentée  par  ce  moyen  à  une 
échelle  raisonnable  qui  permettra  de  mieux  apprécier  la  belle 
et  originale  conception  de  La  Mire  et  de  Claude  Lestocaris. 

Ainsi  que  nous  l’avons  déjà  dit,  la  chaire  est  accrochée  à 
l’un  des  piliers  séparant  la  nef  des  bas  côtés  de  l’église.  Ce¬ 
pendant  les  auteurs  du  monument  ont  compris  le  mauvais  effet 
qu’aurait  produit  une  semblable  masse  entièrement  suspendue 
en  l’air.  Pour  y  remédier,  ils  ont  eu  l’ingénieuse  idée  de  sup¬ 
porter  la  cuve  par  une  figure  accroupie  reposant  sur  le  sol. 
Cette  figure  est,  comme  du  reste  toute  la  décoration,  empruntée 
à  l’Écriture  sainte;  elle  montre  Samson,  l’Hercule  chrétien, 
soutenant  sur  ses  larges  et  puissantes  épaules  la  tribune  du 
prédicateur. 

La  cuve  proprement  dite,  circulaire  à  l’intérieur  (voir  le 
plan,  pl.  19),  est  couverte  d’une  riche  décoration  parfaitement 
à  sa  place,  puisque  cette  partie  est  la  plus  en  vue  et  la  plus 
rapprochée  de  l’œil  du  spectateur.  Son  ordonnance  est  formée 
par  trois  panneaux,  saillants  sur  le  corps  cylindrique,  canton¬ 
nés  de  pilastres  et  renfermant  diverses  scènes  de  la  vie  de  saint 
Étienne  sculptées  en  bas-relief.  Les  angles  de  ces  avant-corps 
sont  renforcés  par  des  figures  assises,  d’un  bon  style  et  repré¬ 
sentant  les  vertus  théologales  et  cardinales  chères  à  l’Église. 
Enfin,  entre  les  panneaux  saillants  sont  sculptés  les  évangé¬ 
listes  accompagnés  de  leurs  symboles.  Une  plus  longue  descrip¬ 
tion  serait  évidemment  superflue;  les  détails  d’exécution  déjà 
publiés  dans  nos  précédents  numéros  en  diront  plus  et  mieux 
que  tout  ce  que  nous  pourrions  écrire  à  ce  sujet. 

Le  mérite  de  la  chaire  de  Saint-Étienne-du-Mont  consiste 
principalement  dans  une  grande  unité,  que  l’on  remarque  dans 
l’ensemble  et  dans  les  détails  de  la  composition;  il  en  résulte 
pour  le  monument  une  harmonie  complète  ajoutant  singulière¬ 
ment  à  sa  valeur  artistique.  Cette  qualité  primordiale,  partie 
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intégrante  de  la  plupart  des  œuvres  anciennes,  tient  beaucoup 
croyons-nous,  à  ce  qu’autrefois  les  ouvrages  étaient  conçus  et 
exécutés  par  les  mêmes  individus.  On  ne  faisait  guère  de  dis¬ 
tinction  jadis  entre  le  sculpteur  sur  bois  et  le  menuisier;  tout 
ouvrier  consommé  dans  son  art  devait  pouvoir,  au  besoin,  cou¬ 
vrir  de  légers  ornements  et  même  de  figures  les  travaux  qui 
lui  étaient  commandés. 

Les  choses  ont  bien  changé  de  nos  jours,  et  si  l’on  avait 
aujourd’hui  à  recommencer  une  œuvre  aussi  importante  que  la 
chaire  de  Saint-Étienne-du-Mont,  la  composition  devrait  d’abord 
être  faite  par  un  architecte;  les  bois  seraient  ensuite  préparés 
par  le  menuisier  et  terminés  par  l’ornemaniste  et  le  statuaire. 
Nous  n’avons  pas  à  rechercher  dans  ce  journal  si  l’organisa¬ 
tion  industrielle  actuelle,  basée  sur  la  division  du  travail,  est 
préférable  ou  non  à  l’ancien  état  de  choses.  Cela  nous  entraî¬ 
nerait  dans  des  dissertations  qui  ne  seraient  pas  à  leur  place 
ici,  et  dont,  par  conséquent,  nous  ferons  grâce  à  nos  lecteurs 
en  nous  bornant  à  leur  signaler  le  fait. 

Comme  œuvre  supérieure  et  exceptionnelle  de  la  fin  de  la 
Renaissance,  la  chaire  à  prêcher  de  l’église  Saint-Étienne-du- 
Mont  devait  trouver  place  dans  notre  recueil;  nous  sommes 
donc  convaincu  que  nos  lecteurs  nous  sauront  gré  de  leur 
avoir  présenté,  sous  forme  de  monographie  et  avec  tous  les  dé¬ 
veloppements  qu’il  comporte,  un  document  de  cette  impor¬ 
tance  et  de  cette  valeur. 


PORTE  INTÉRIEURE. 

(Époque  Louis  XVI.) 

ÉGLISE  SAINT-LOUIS,  A  VERSAILLES 

PL.  ‘25.  —  ENSEMBLE. 

PL.  2G.  —  DÉTAILS. 

Déjà,  dans  le  cours  de  notre  publication,  nous  avons  eu 
l’occasion  de  publier  différents  motifs  de  menuiserie  exécutés 
au  xvme  siècle,  où  l’on  a  pu  remarquer  les  éléments  princi¬ 
paux  qui  constituent  le  caractère  des  ouvrages  de  cette  époque. 
La  porte  intérieure  provenant  de  l’église  Saint-Louis,  à  Ver¬ 
sailles,  que  nous  donnons  aujourd’hui,  vient  s’ajouter  à  cette 


série  et  fournira  un  nouvel  et  intéressant  exemple  de  ces  pro¬ 
ductions  de  la  fin  du  siècle  passé. 

On  avait  alors  généralement  abandonné  les  courbes  molles 
et  compliquées  si  souvent  employées  sous  le  règne  de  Louis  XV; 
ce  retour  vers  les  formes  rectilignes,  particulières  à  la  seconde 
moitié  du  xvme  siècle,  est  franchement  accusé  ici  dans  la  dis- 

12 
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position  des  cadres  et  panneaux.  Large  et  bien  conçue,  la  com¬ 
position  se  lit  d’un  coup  d’œil;  aussi  l’ensemble  de  celle  porte 
est-il  d’un  aspect  très-satisfaisant,  dont  notre  planche  25  peut 
donner  une  idée. 

La  construction,  des  plus  simples  du  reste,  est  bien  en¬ 


tendue  et  maintient  solidement  les  cadres  et  panneaux  com¬ 
pris  entre  les  montants  et  les  traverses.  C’est  toujours  le  même 
système  que  nous  avons  indiqué  à  plusieurs  reprises  dans  les 
ouvrages  analogues  que  nous  avons  déjà  publiés;  il  est  donc 
inutile  d’y  revenir  de  nouveau  aujourd’hui,  nos  lecteurs  pou- 


vant  se  reporter  aux  articles  dans  lesquels  cette  question  est 
traitée.  Les  différents  détails  ci-contre  permettent  de  constater 
une  certaine  recherche  dans  l’étude  générale  des  profils.  Ils 
sont  en  effet  empreints  d’une  grande  fermeté  qui,  comme  on 
le  voit,  n’exclut  pas  la  finesse  résultant  des  ornements  dont  ils 
sont  couverts.  La  figure  69  donne  la  section  du  petit  cadre  à 
angles  ressautés  décorant  la  partie  supérieure  des  vantaux.  Le 
profil  des  médaillons  de  la  partie  basse  est  représenté  dans  les 
figures  70  et  71  ainsi  que  les  oves  dont  il  est  orné.  Enfin  la 


figure  72  montre  à  moitié  d’exécution  la  coupe  du  cadre  en¬ 
tourant  ces  médaillons.  Sans  être  mièvre,  la  sculpture  est 
d’une  grande  finesse  d’exécution,  bien  en  rapport  avec  la  déli¬ 
catesse  des  profils  qui  décorent  toute  la  porte.  C’est  afin  de 
mieux  faire  ressortir  cette  perfection  apportée  au  travail  que 
nous  avons  figuré  sur  la  planche  26  un  détail  de  cette  sculp¬ 
ture,  à  laquelle  on  pourrait  seulement  reprocher  d’être  un  peu 
trop  massée  vers  la  partie  inférieure  des  vantaux. 


72. 

Malgré  cela,  et  bien  qu’il  soit  d’une  conception  assez  ordi¬ 
naire  ,  cet  ouvrage  de  menuiserie  nous  a  paru  intéressant,  et 
nous  n’avons  pas  hésité  à  le  relever  pour  nos  lecteurs,  pensant 
qu’ils  en  trouveraient  facilement  l’application  dans  les  nou¬ 
veaux  bâtiments  qui  s’élèvent  chaque  jour. 


PORTE  RENAISSANCE 

ÉGLISE  DE  S  A  I N  T  -  M  A  C.  L  0  U  ,  A  ROUEN. 

PL.  27.  —  ENSEMBLE. 

PL.  28.  —  DÉTAILS. 

Un  certain  nombre  de  villes,  en  France,  sont  encore  au¬ 
jourd'hui  très-riches  en  monuments  anciens  de  tous  genres.  A 
Rouen  principalement,  l’artiste  rencontre  à  chaque  pas  des 
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œuvres  d’art  splendides  dont  quelques-unes,  par  leur  haut  in¬ 
térêt,  ont  acquis  une  réputation  méritée. 

Parmi  ces  dernières,  les  portes  d’entrée  de  l’église  Saint- 
Maclou  occupent  incontestablement  le  premier  rang,  autant 
par  leur  valeur  artistique  que  par  la  richesse  et  la  finesse  de 
leur  exécution.  Pour  notre  compte,  du  moins,  nous  ne  connais¬ 
sons  pas  d’ouvrage  analogue  de  la  Renaissance  qui  leur  soit 
comparable  sous  aucun  rapport.  Nous  sommes  donc  heureux 
de  pouvoir  présenter  à  nos  lecteurs  ces  célèbres  portes  qui,  à 
tant  de  titres,  devaient  depuis  longtemps  faire  partie  de  notre 
recueil. 

Si  l’on  s’en  rapporte  à  la  tradition,  les  portes  de  Saint- 
Maclou  seraient  l’œuvre  de  Jean  Goujon.  L’illustre  sculpteur 
travaillait  en  effet  à  Rouen  en  1540-41,  comme  en  fait  foi  une 
pièce  provenant  des  archives  de  la  fabrique  de  Saint-Maclou,  où 
il  est  désigné  comme  ayant  exécuté  pour  cette  église  le  dessin 
des  colonnes  qui  soutiennent  l’orgue  et  d’autres  travaux.  Ceci 
vient  presque  confirmer  le  souvenir  qui  se  serait  perpétué  jus¬ 
qu’à  nous;  en  tout  cas,  si  les  portes  ne  sont  pas  l’œuvre  du 
maître,  elles  en  sont  dignes,  à  coup  sûr,  et  il  nous  semble  dif¬ 
ficile  de  nier  au  moins  sa  participation. 

Ces  portes  ne  sont  pas  seulement  remarquables  comme 
composition  artistique;  le  choix  et  la  distribution  des  scènes 
qu’elles  représentent  sont  également  très-heureux.  Sans  entrer 
à  cet  égard  dans  des  détails  qui  ne  seraient  pas  à  leur  place 
dans  ce  journal,  nous  indiquerons  cependant  les  principaux 
sujets  répandus  sur  les  vantaux  pour  montrer  comment  les 
grands  artistes  de  la  Renaissance  française  savaient  allier  l’éru¬ 
dition  avec  les  œuvres  d’art. 

Dans  la  porte  principale  de  l’église ,  la  composition  est  di¬ 
visée  en  deux  parties  appliquées  chacune  sur  un  vantail.  A 
droite,  les  sujets  ou  figures  ont  rapport  à  la  Loi  ancienne;  à 
gauche,  au  contraire,  ils  sont  empruntés  à  la  Loi  chrétienne. 
Cette  division  a  été,  du  reste,  clairement  indiquée  par  l’artiste 
lui-même  au  moyen  d’inscriptions  placées  à  la  partie  supérieure 
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de  la  porte.  D’un  côté  sont  les  prophètes  et  les  pontifes  juifs 
supportant  la  scène  de  la  circoncision  renfermée  dans  un  mé¬ 
daillon  circulaire;  de  l’autre  côté  se  trouvent  les  évangélistes 
et  prêtres  chrétiens  placés  au-dessous  du  baptême  du  Christ. 

Notre  planche  27  montre  l’ensemble  de  la  porte  latérale 
(dite  porte  Martinville)  semblable  comme  disposition  à  la  porte 
principale  de  la  même  église,  et  donne  une  idée  de  son  aspect 
général.  Le  battement  est  formé  par  une  colonne  engagée  por¬ 
tant  une  statue  de  la  Vierge  d’un  style  élégant  mais  peu  chré¬ 
tien,  comme,  en  général,  toute  la  statuaire  religieuse  du 
xvie  siècle.  Sur  les  panneaux  supérieurs,  on  voit  représentés 
Dieu  le  Père  et  Jésus-Christ;  l'un  des  médaillons  au-dessous 
montre  la  mort  de  la  Vierge;  l’autre  figure  l’arche  d’alliance 
portée  en  triomphe  par  les  Israélites.  Les  bas-reliefs  sont  sup¬ 
portés  par  huit  personnages,  six  saintes  et  deux  saints,  Jean  le 
précurseur  et  Jean  l’apôtre,  reconnaissables  à  leurs  attributs. 

Nous  n’avons  pas  la  prétention  d’avoir  rendu  dans  nos  gra¬ 
vures  toute  la  finesse  de  ces  merveilleuses  sculptures;  on 
pourra  cependant,  en  examinant  la  planche  28,  où  nous  don¬ 
nons  le  détail  de  l’un  des  vantaux,  se  rendre  compte  de  la 
riche  décoration  des  profils  et  de  la  délicatesse  des  arabesques 
remplissant  les  vides  laissés  entre  les  sujets  ou  les  figures. 

Dans  les  œuvres  de  ce  genre,  toute  l’importance  est  donnée 
à  la  sculpture,  et  il  n’en  reste  évidemment  qu’une  bien  petite 
part  au  menuisier.  Malheureusement,  l’exécution  parfaite  de 
pareils  ouvrages  est  devenue  impossible  aujourd’hui  en  raison 
des  dépenses  énormes  que  cela  entraînerait  ;  aussi  n’est-ce  pas 
un  modèle  à  suivre  entièrement  que  nous  présentons  ici  à  nos 
lecteurs,  mais  bien  une  œuvre  pour  ainsi  dire  historique,  mon¬ 
trant  à  quel  degré  peut  atteindre  l’art  placé  dans  certaines 
conditions. 


Pour  les  articles  non  signés  :  A.  MANGEANT,  architecte. 
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